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Cotisations 

Belgique France Autres pays 
1978 (lnforespace n• 37 à 42 + n• hors série) 
Cotisat ion ord inaire FB 450,- FF 80,--"- FB 600,-

d 'étud iant FB 400,- FF 75,- FB 550,-

1977 (lnforespace n• 31 à 36 + n• hors série) 
Cotisat ion ord ina ire FB 450,- FF ·8o,- FB 600,-

étud iant FB 400,- FF 75,- FB 550,-

1976 ( lnforespace n• 25 à 30) 
Cotisat ion ordinaire FB 450,- FF 80,- FB 600,-

étudiant FB 400,- FF 75,- FB 550,-

1975 ( lnforespace n• 19 à 24) 
Cotisat ion ordinaire FB 450,- FF 80,- FB 600,-

étudiant FB 400,- FF 75,- · FB 550,-

1974 (lnforespace n• 13 à 18) 
Cotisat ion ordi naire FB 450,- FF 80,- FB 600,-

étudiant FB 400,- FF 75,- FB 550,-

1973 (lnforespace n• 7 à 12) 
Cotisat ion ord inaire FB 600,- FF 1 00,- FB 750,-

étud iant FB 550,- FF 90,- FB 700,-

1972 (lnforespace n• 1 à 6) 
Cotisat ion ord i naire FB 600,- FF 100,- FB 750,-

étud iant FB 550,- FF 90,- FB 700,-

Collection complète d'lnforespace: 1972 à 1978 (n• 1 à 42) 

Cotisat ion ord inaire FB 3300,- FF 550,- FB 4000,-
étud iant FB 2950,- FF 500,- FB 3600,-
de soutien FB 4000,- FF 650,- FB 5000,-

Cotisation de soutien par année : FB 750,-
Il n'est fait aucun envoi contre remboursement. Tout versement est à effectuer au CCP n• 000-031 6209-86 
de la SOB EPS, Avenue Paul Janson 74, 1 070 Bruxe l les, ou au compte bancaire n• 21 0-0222255-80 de 
la Soc.  Gén. de Banque. France et Canada, un iquement par mandat postal international ou par trans­
fert bancaire (pas de chèque). 

LES ANCIENS NUMEROS D'INFORESPACE (DE 1972 A 1977) 
SONT ENCORE DISPONIBLES 
De nouveaux membres nous ont rejoints et nous rejoindrons bientôt. Sans doute beaucoup parmi eux 
désirent-ils connaître les débuts de notre revue. En prévision de cela, nous avions imprimé en nombre 
suffisant nos premiers numéros. Tous sont encore disponibles et les nouveaux affiliés peuvent donc, 
en les acquérant, se placer au nombre de ceux qui posséderont la collection complète d'INFO RES­
PACE. 
Vous trouverez dans nos six premières années de parution (n• 1 à 36) le début de nos grandes ru· 
briques : un " Historique des Objets Volants Non Identifiés " (complet et édité en n uméro spécial), le 
" Dossier Photo " (dont des cas belges et des séries exceptionnelles en provenance du Brésil), " Nos 
Enquêtes " (une ou deux grandes observations belges décrites dans chaque numéro), " Etude et Re­
cherche" (avec l 'étude sur la fameuse explosion de 1908 dans la Taïga, des travaux sur la propulsion 
des OVN I et les voyages vers les étoiles, et une vaste étude critique sur la théorie de l'orthoténie); 
des dossiers complets sur des observations peu connues (OVNI en Papouasie), ainsi qu'un numéro spé­
cial entièrement consacré au témoin et au témoignage en ufologie. 

Vous y lirez aussi une étude de la SOBEPS sur les " OVN I au 19ème siècle "• un inventaire d'anciens 
cas du Moyen Age, des articles approfondis sur de grands cas mondiaux,· comme l'affaire Hill, Falcon 
Lake, Trancas (Argentine) ou Pirassununga et Lagoa Negra (Brésil), des articles de Michel Carrouges, 
Henry Durrant, Pierre G uérin, lon Hobona, Allen Hynek, Jacques Jedwab, Claude Poher, Jean-Pierre 
Petit (sur la propulsion magnétohydrodynamique des OVNI), et bien d'autres erticles variés. 

La SOBEPS est une association sans but lucratif qui ,  dégagée de toute option confessionnel l e, phi lo­
soph ique, ou pol i t ique, a pour dessein  l'observation et l'étude rat ionnel le  et objeptive des phénomènes 
spatiaux et des problèmes connexes, a insi  que la  d iffusion sans préjugés· . .cies informations recue i l l ies. 
Cette d i ffusion s'effectue par le truchement d'une revue b imestrie l le  de rn�!llS que par des conférences, 
débats, etc. Nous sol l i citons vivement la  col laboration de nos lecteurs que nous invito'ns à nous com­
mun iquer toute i nformat ion relat ive aux sujets traités dans la revue. 
Selon l 'espace d ispon i b le nous publ ierons  les envois qui nous parviendront,· leur 1>ubl icat ion n'enga­
geant que la responsab i l ité de leur auteur. 
Si d'aventure vous êtes amenés à observer un phénomène spat ia l ,  ou si vous avlili''connaissance d'une 
tel le observation par autrui ,  nous vous ser ions reconnaissants de nous prévenir très rapidement. 
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Editorial 

Avec la parution de ce n u méro hors série, qu i  n 'a  pour objectif princ ipal que de vou lo i r  sensibi l iser 
nos lecteu rs au vaste et récent domaine de recherche que constitue la  détection du  phénomène OVN I, 
dont s'occupe, depuis p lus d'un an déjà, le SEDES (Service Détect ion SOBEPS) , je ne puis m'empêcher 
de vous fai re l 'annonce d'une exce l lente nouvel le  : l'ouverture du réseau national de détection et de sur­
veillance auquel chacun  d'entre vous peut prend re une part active dès aujourd'hu i .  Ce réseau, vous 
avez été nombreux à l 'attendre.  Le vo ic i  en tra in  de se forger, et cela g râce à la part ic i pat ion de bon 
nombre d 'entre vous qui avez répondu favorablement à nos premiers appels et avez apporté votre 
contribut ion à la  construct ion de " l'édif ice détect ion •• en saisissant son importance rée l le, et je vous 
en remercie. 

C'est d'ai < l leurs ainsi q u'a pris naissance le SEDES qui a reg roupé, dès le départ, p lus ieurs scientifiques 
(docteurs, assistants, ingén ieurs, etc . ) .  I l s  :sn sont atte lés à l'ouvrage, intéressés par le problème et 
surtout soucieux d' instaurer, pour les besoins de cette recherche, une  méthodologie appropriée et fou rn i r  
d e s  outils adéquats assurant u n e  étude sérieuse sur  le sujet, c e  qu i ,  i l  faut le reconnaître, représente 
déjà tout un travai l .  Ce trava i l ,  nous al lons vous le présenter, tout au moins dans ses l ignes maîtresses, 
dans le cad re de ce numéro - n uméro qui est en fait un organe d ' i nformation et de présentation de 
notre réseau. 

Que le  lecteur  scientif ique assidu nous excuse : il ne nous es1 pas possib le de passer en revue toutes 
les études ni d 'aborder certains problèmes d'ordre prat ique auxquels nous sommes confrontés. Tant par 
leur  variété que par leur contenu ,  demandant de nombreux détai ls techn iques ou des démonstrations 
mathémat iques, la  lecture du  texte qui en résu lterait risquerait d 'être par trop ind igeste. 

Revenons p lus précisément à notre centre d'intérêt : la m ise sur p ied d 'un  réseau de détection en 
Belg ique q u i  se veut p le inement opérat ionne l ,  soit un véritable out i l  de recherche i nstrumentale du 
phénomène OVN I .  Le bon fonct ionnement d'un tel réseau dépendra de p lus ieurs facteu rs dont le tout 
premier  - que nous appelons facteu r  huma in  - est fonction de vous. Je m'ad resse ic i  aux futurs col la­
borateu rs, que nous espérons nombreux, et je leur  dis que l 'aboutissement à des résu ltats s ign if icatifs 
de pare i l le  entreprise dépendra d 'abord de leur  effort d 'adhésion qu i  devra être soutenu peut-être 
pendant p l usieurs années mais surtout du seul  t ravai l  d'information que nous leur demanderons de 
fou rn i r  et q ue nous avons par a i l leurs s imp l if ié au maxi mum (1 ) .  

Quant à l'aspect techn ique du  matériel nécessai re, l e  SEDES vient d e  term iner la m ise a u  point défin i­
t ive des deux détecteurs magnét iques de base que nous vous proposons : 

Le modèle à a igu i l le, que nous avons baptisé DEMAS 1 A (DEtecteu r  MAgnétique Sobeps modèle 1 type 
A igu i l le) ,  vient de c lôturer sa longue séance d'essais avec succès. Il attend de prendre p lace chez 
vous (2) . 

Le modèle à bobine, baptisé DEMAS 18 est term iné et sera l u i  aussi d ispon i b le dans un proche aven i r, 
le temps de p rocéder à son habil' lage et au montage en série. Vous serez avisés de sa mise en vente 
ct,ans un  procha; in  numéro d ' l nfo respace. 

Les lecteurs i ntéressés par la conception techn ique de ces det.:x apparei ls trouveront leurs caractéristi­
ques détai l lées dans les deux art ic les de présentat ion générale q u i  leur sont réservés. 

Pou r  term iner ces quelques l ignes i ntroductives et avant d 'aborder le vif du  sujet, je me permettrai 
d 'exprimer notre espo i r  de vo i r  ce réseau porter ses fru its et déclencher une véritable recherche scienti­
fique enfin acceptée à la tri bune de l 'actual ité. 

1 .  Voi r  chapitre • mode de fonctionnement prat ique d u  réseau •. 

2. Voi r  souscri ption d 'achat en pag e 17 dans ce nu méro. 
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Emile Têcheur, 
responsable SEDES 



La détection : voie de recherche instrumentale sur le 
phénomène OVNI 

Vers une connaissance instrumentale 
du phénomène OVNI 

On a souvent reproché au phénomène OVN I de 
manquer de données objectives, cartésiennes, de 
mesures qua l itat ives et  quantitatives, d 'enregistre­
ments instrumentaux i rréfutables, en bref, de la 
p l upart des é léments qu i  perm ettent à l ' homme de 
science de s'en fa i re une op in ion par app l i cat ion 
rigou reuse de la sacra-sai nte « méthod'� expéri­
mentale • chère à tout objet en l'étude au labora­
toi re. Et force nous est de reconnaître qu 'en Ufo­
logie ,  le champ d 'app l ication de la  méthodologie 
scientif ique se trouve quelque peu bou leversé ! 

Jusqu'à présent, i l  ne nous a pas encore été pos­
s ib le  de fai re l 'étude d 'un  OVN I en laborato i re 
dans les cond it ions strictes, parNcu l i è res à 
« l'expérience •. ni même de vérif ier la val id ité 
d'une hypothèse et a fort ior i  d'une  théorie ou d'un 
modèle expérimenta l .  Nous en sommes q uasiment 
rédu its à percevoi r  la réal ité OVN I qui nous entoure 
à la manière des aveugles qu i  se trouveraient 
p longés dans un monde déshumanisé et qu i  ne 
d isposeraient pou r  s 'en fai re une idée que des 
seu ls « st imu l i  • que leu r  offre l 'envi ronnement 
quot id ien, ainsi que du témoignage de leurs 
semblab l ,es. 

FauHI pour  cela tomber dans le  défait isme in­
cond itionnel de bon nombre de scient if iques ratio­
nal istes qui décrètent solennel l ement que le 
phénomène OVN I  ne souffre d 'aucune approche 
scient if ique et ressort du  domaine des sciences 
« humaines •. puisque issu essent ie l lement du 
témoignage humain  fai ll i b le  et susceptible d ' i nter­
prétation ? Ce serait se méprendre su r la portée de 
ces affi rmations et conc lusions hât ives que deux 
arguments inf i rment d i rectement : 
- le témoignage h umain (observation) est ria p re­

m ière démarche de la «méthode expérimentale» 
et fait part ie intég rante de toute science, même 
« exacte ••. 

- certains aspects du phénomène peuvent s ' i ns­
crire dans le cad re d 'une étude en laboratoi re . . .  
à cond it ion de vou lo i r  étendre spatialement cette 
not ion de « laborato i re •• et de vou lo i r  l u i  con­
férer une envergure et une structu re aptes à le 
mett re à la portée du phénomène. Ce sera la 
notion du  « réseau ••. 

N'oub l ions pas que si l 'or ig ine,  l 'essence, 1?. nature 
même du phénomène restent l 'ent ier mystère, par 

contre, les effets qu ' i l  p rodu it (manifestat ions physi­
ques, pertu rbat ions du m i l ieu extér ieur) sont à 
notre portée et peuvent être approchées au moyen 
d'une technologie et méthodologie adéquates. Ce 
sera le but de la détectio.n : approcher de manière 
instrumentale les d iverses facettes tang ib les de cet 
univers i nconnu q u i  apparaît, se manifeste, agit à 
sa guise, laisse des traces, provoque des brû lu res, 
inqu iète les radaristes, arrête les voitu res, se 
dérobe, s 'esquive et nous éc'happe constamment. 
Démarche vaine, affi rmeront les uns, nécessai re 
s 'écr ieront les autres . . .  

Nous rejo ignons le  second camp et  nous franch is­
sons le pas, ce p rem ier  pas, en la issant bon 
nombre d ' i l l us ions au vest ia i re.  A l 'aube de cette 
démarche d ' i nvesHgation ,  les moyens m is  en œuvre 
semb leront certainement dériso i res face à l 'am­
pleur du  phénomène; l es constatations expérimen­
tales ne seront que de mu lt i ples p ièces d ' un  
énorme puzzle qu ' i l  conviend ra ensu ite de recons­
t ituer. 

Cette longue quête a toujours jalonné 1� vo ie  de la  
recherche,  sou rce de toute évol ution et de toute 
connaissance. N'en fut-i l point ainsi dans l ' h i ,sto i re 
des découvertes et i nvent ions p réfigu rà

.
nt l ' è re de 

notre époque que l 'on appe l le  « moderne , ,  ? 

Choix des détecteurs 

Au départ de la démarche d ' investigation visant à 
aborder le phénomène OVN I sous l 'ang le de la 
détect ion ,  u n  problème se pose : celu i  de la déter­
m ination d'un paramètre physique associé au 
phénomène, l ié conjoi ntement à l'élaboration de 
détecteurs correspondants. Notre option de choix 
fut de prendre en considération l 'étude des pertur­
bations magnétiques et électromagnétiques se 
prod u isant localement et m ises en rapport avec 
de nombreuses man ifestat ions du phénomène, et 
d'é laborer, pour les beso ins  du réseau, nos détec­
teurs magnétiques en ce sens. 

Le premier modèle DEMAS 1 A a pour m ission de 
survei l1er les pertu rbations magnétiques d ites 
« lentes "• al lant du cont inu  à la fréquence de 
1 - 2 Hertz. Le second modèle DEMAS 1 B, l u i  est 
complémentaire et surve i l l e  les perturbations é lec­
tromagnét iques « pu lsées » dans la gamme de 
fréquence a l lant d ' un  Hertz à que lques d izaines de 
Hertz. 
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Ce choix donnant une orientation à notre recher­
che, il convient d 'en rappeler brièvement les pr in­
c ipales motivations (1) : 
Du strict poi .nt de vue statistique, la p lace occupée 
par le  répertoi re des effets é lectromagnétiques est 
relativement importante par comparaison aux 
autres man ifestations physiques observées et con­
fi rmées par de mul t ip les témoignages. Parmi 
l 'éventail de ces effets, nous retrouvons : 
- pannes de véhicu les, moteurs, phares; 
- coupures de cou rant dans les c i rcu i ts é lectri-

ques, (pH es, accus, réseau électrique); 
- brou i l lage ou pertu rbat ion sur matériel é lectro­

n ique ;  
- modification de la  propagat ion ou des caracté­

rist iques d 'un  faisceau l um ineux extérieu r à 
l 'objet; 

- effets é lectriques sur  une personne; 
- effets magnét iques sur  bousso les, détecteu rs, 

montres, appare i ls  de labo; 
- rémanence magnétique sur un site d 'atterris-

sage; 
- brû lu res de la racine des plantes. 

D'après analyse de ces effets, la  re lat ion OVN I  -

perturbat ion magnétique est extrêmement proban­

te. $on caractère et son ampleur demandent qu'on 

lu i  e.ttache un i ntérêt tout part icul ier. 
L'expérience des premiers réseaux de détect ion 
uti l i sant des capteu rs magnét iques (type aigu i l le) 
a débuté et a permi ·s d'obten i r  certains résultats 
encourageants. 

Du point de vue de la recherche pure sur la natu re 
et les moyens de propulsion que pourraient em­
ployer ces " engins » ,  l 'analyse approfondie des 
effets magnét iques et é lectromagnét iques s'avére­
rait être extrêmement i ntéressante pour fou rn i r  
quelques éléments de réponse aux hypothèses et 
modèles théoriques proposés, qui ass im ilent, pour 

1 .  Voir également lnforespace no. 39, p p .  18-23, p o u r  c e  q u i  
concerne les hypothèses d u  choix d e  l a  fréq uence e t  le  
princi pe d e  réponse des appareil s. 

2. Dans le cas présent de la détection des pertu rbat ion s  
magnéti q u e s  : 
- la probabi l ité de détection est fonction du vol u m e  de 

l a  demi -sphère magnét ique su rve i l l ée par l e  détecteu r. 
et donc proport ionnel l e  au cube de son rayon d'ac­
t ion 

- la loi  de décroi ssance physique d ' u n  champ magnét i­
t i q u e  généré par u n  a i m ant (d ipôle mag nétique)  est 
fonct ion de l 'i n verse du cu be de la d i stance. 

3. N otre choix s'est porté su r les vari ati o n s  de champ 
d'in d u ct ion magnét ique et électromagnétiq u e. Les détec­
teurs de type « composite • (vo i r  h i stor iq ue) sensi bles à 
p l u sieurs g randeurs physiques ne sont pas retenu s  dans 
l e  cadre d u  réseau (i n certitude su r l a  nature d e  l a  per­
t u rbat ion en cas de détection).  

la  p lupart, l 'OVN I  à une sorte d'énorme a imant à 
la fois c réateur et générateur à distance d 'un  
champ d ' induct ion magnétique. 

Si  l 'on considère l 'aspect « techn ique-élaborat ion » 

des détecteu rs électromagnét iques, l 'é lectron ique 
moderne permet de les doter d 'excel lentes per­
formances et rend poss ib le  l 'enregistrement et 
l 'analyse du s ignal  reçu. 

L'édifice réseau-détecteur 

Dans le nouveau formal isme expérimental de la 
recherche détection, la  notion de " laboratoire •• 
s'étend à cel le du « réseau » et les " i nstruments 
deviennent les « détecteurs » .  Afin de se fai re une 
mei l leure idée d u  champ d'appl ication de ces 
nouvel les entités, voic i  résumé de manière succinc­
te leurs pr inc ipaux impératifs et fonctions qui ont 
o rienté la conception des détecteurs et la structure 
d u  réseau. 

Détecteurs 

Fonctions : surve i l lance, détect ion ,  mesures ( infor­
mation local isée) . 

Impératifs : 

sensibilité : la probabi l ité d 'une détection est fonc­
t ion d i recte de la sensib i l ité d u  détecteur  à un  
paramètre fixé (2); 

spécificité : détection spécif ique d 'un  seul para­
mètre (3) ; 

sélectivité : dans un système de réponse tout ou  
r ien  la sélectivité permet de " cerner » une carac­
térist ique du paramètre. Dans le cas présent, la 
sélectivité s'opère en fréquence (0 à 1-2 Hertz) 
et (1 Hertz à 40 H ertz); 

discrimination : é l im ination des parasites extérieurs, 
d 'orig ine  naturel le ou humaine,  source de faus­
ses détect ions; 

fiabilité : stab i l ité de réponse et de rég lage de la 
sensib i l ité, du rabil ité, etc; 

commodité d'emploi : autonom ie, s impl ic ité de fonc­
t ionnement etc. 

Réseau 

Fonctions : surve i l lance, détection, mesures ( infor­
mation d 'ensemble) . 

I mpératifs : 
densité spatiale (pou r  les besoins de l 'analyse 

statist ique de l 'étab l issement de corrélations et 



de l 'obtent ion de résu ltats significatifs); 
continuité temporelle : ut i l isation des appareils du­

rant une période relativement longue; 
normalisation: u n iformité des appare i ls  détecteurs 

et de leurs caractéristiques (4); 
caractère fonctionnel : facteu r  " humain,. - prin­

cipe de col laborat ion et d ' i nformation (fiche dé­
tection).  

Mode de fonctionnement pratique 
du réseau 

Mode d'adhésion : pour  tous les col laborateurs 
vou lant prendre p lace au sei n  de notre réseau 
de détect ion magnét ique, et a ins i  partic iper active­
ment à notre recherche, rien n 'est p lus simple : 
il suffit d'acquér i r  un de nos détecteu rs et de nous 
retou rner le  fo rmu la i re d'adhés ion nous i nformant 
du bon fonct ionnement de l 'appare i l  dès sa m ise 
en place. 

Chaque envo i de détecteurs sera complété par 
divers documents parmi l ·esquels se trouveront : 
le mode d 'emploi des apparei ls ,  le formu la i re d 'ad­
hésion,  les fiches détection, un questionnai re 
spécial détect ion et un questionnaire pour enquête 
à remp l i r  en cas d'observation. 

Fiche détection 

Afin de résoudre au mieux le problème de l'échan­
ge d'Information au niveau du réseau, nous avons 
opté pou r le système de " fiches détections » qu i  
se présentent comme suit : 

Détecteur 

Type 

Fonctionne 

depuis le 

Local ité 

Rue 

F ICHE DETECTION 

Propriétaire 

mod . . . . . . . . . NOM : . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Prénom : . . . . . . . . . . . . . .  . 

Adresse : 

...... / . . . . . .  /19 . . . 

························no postal 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• • • ·  nQ 

Détection directe 

DATE ...... / . . . . . .  /19 . . . . .  . 

H précise 

Durée totale  

Alerte cont inue 

Alerte d iscont inue 

. . . . . .  h . . . . .  . 

: ou i  1 non 

: ou i/ non* 

Cause présumée 

Observation OVN I  

Remarques spéciales 

Détection enregistrée 

: ou i/ non 

par mémoire lumineuse seule 

DATE . . . . . .  / . . . . . . /19 . . . . . . 

H approximative 

Cause présumée 

Renseignements divers 

. . . . . .  h . . . . .  . 

C ie l  : dégagé 1 couvert 1 n uages 1 plu ie  1 foudre 
1 brou i l lard 1 jou r  1 n u it * 

Températu re : . . . . . . . . .  ° C 

Faits part icu l iers à mentionner : . . . . . . . . . . . • . . . . . .••• 

(*) : précisions complémenta ires au verso. 

Cel les-ci seront à compléter et à renvoyer par 
l ' ut i l isateur  Je plus rapidement possib le dès qu 'une 
alerte d 'un  appare i l  aura été constatée, même si  
cette alerte n'a pas donné lieu à une  observat ion 
de type OVN I .  

N o u s  demanderons d e  b i e n  vou lo i r  rempl i r  u n e  
fiche détection p o u r  chaque alerte. 

Les fiches détect ion devant en effet donner l ieu 
aux différentes études et analyses statistiques qu i  
seront entreprises sur  base de ces renseignementlf 
au n iveau du réseau,  en vue d'établ i r  les corréla­
t ions nécessai res entre le phénomène OVN I et le 
sujet de notre i nvest igat ion . 

En cas d 'alerte détecteu r  avec observation d'u n  
phénomène insolite, la  f iche détection devra être 
jo inte au formula i re spécial  détection et au q ues­
t ionnaire pour enquête. 

Emile Têcheur. 

4. Du point de vue de l 'analyse statistique,  les résultats 
obte n u s  sur base d'un réseau m u n i  de détecteu rs sensi­
bles à d i vers paramètres, ou étant d e  caractéristiques ou 
de conceptions d i fférentes sont moins sig n i ficatifs, vu 
l 'échant i l l onnage varié. 
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Historique de la détection 

Si  tout le monde se souvient de  la  célèbr<' obser­
vation faite par Kenneth Arno'ld le 24 j u i n  1947 
qu i ,  par la suite, déclencha les mu lt i ples contro­
verses marquant le  début' de l 'étude du phénomène 
OVN I,  on oubl ie peut-être une autre observation 
anod ine  qui eut également l ieu ce même jour et 
dans la  même rég ion.  S i  e l le  ne donna pas l ieu  
à pare i ls  rebond issements, e l le  mérite cependant 
toute notre attention .  Ce jou r-là, en effet, un  p ros­
pecteu r nommé Alfred Johnson (1) était occupé 
par son travai l  au sommet des monts Cascade 
(Port land, Orégon) quand i l  aperçut c inq o u  six 
d isques volants passant dans le ciel .  Un heureux 
coup d 'œi l à sa boussole  lui fit remarquer  qu 'à  
cet  i nstant précis l 'a igu i l l e  s'affolait. Cette s imp le  
constatat ion était  d ' importance : elle venait de 
démontrer  qu 'une manifestat ion OVN I  pouvait avo i r  
une  i nteraction sur  s o n  entourage. 

Par la  su i te, bon nombre de témo ins confrontés 
au phénomène OVN I observèrent des effets du 
même type, c lassés désormais sous le  nom 
d'« effets magnét iques » .  C'est ainsi qu 'un nommé 
Keith Cartwright (2), membre de la  « Fiying  Saucers 
Research Society» aust ral ienne, en p résence l u i  
aussi du  phénomène, avait noté des déviat ions 
importantes de sa bousso le  lors d 'un  survol de ces 
mystérieux engins.  Ce qui l ' amena à confect ionner 
un  des prem iers détecteu rs magnét iques : cet 
appare i l  fort s imp le  était const itué d 'un  bousso le 
dont l 'a igu i l l e  éta it  entou rée d 'un anneau en cu ivre 
ou  en argent. Une déviat ion de l 'a iguil l e  produ isait 
le  contact et fermait l e  ci rcu i t  é lectrique. déclen­
chant ainsi l 'alarme (3). Le p remier princ ipe du 
détecteu r  magnéti .que  venait de voi r  le  jour. 

Dès 1958, les p rem iers détecteurs de type Cart-
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1 .  Henry Durrant. Les dossiers des OVNI, R. Laffont, 
p .  126. 

2. Mystérieuses soucoupes vol antes, G roupement LDLN , 
p. 222. 

3. Phénomènes spatiaux n<> 6, G EPA, revue danoise • UFO­
NYT,. (SU FO l ) ,  mars 1 959. 

4. Henry Durrant, Li vre noir  des soucoupes vo lantes, 
R. Laffont 1 970, p. 1 13. 
Mystérieuses soucoupes volantes, LD LN, p. 229. 

5. A i m é  Mi chel , Lueurs s u r  les soucoupes volantes,  Marne 
1954, p. 261. 

6. A i r  Techn i cal Inte l l igence Servi ce - Centre de Rensei ­
g nements Tech n i q ues d e  J'Ai r, S i ège Wrig h t  Patterson 
AFB. C 'est un servi ce de contre-esp i onnage aérien 
charg é  de repérer et d ' i dentif ier tout appareil et toute 
fusée dans J'espace aérien des Etats-Un is. En ce q u i  
concerne l e s  OVNI, I'ATIC a d o n c  été tout naturel lement 
charg é  de créer d i verses com m issions d 'étude. 

7. Le l i vre noir  des soucoupes vol antes, op. cit . ,  p. 122. 
Mystérieuses soucou pes volantes, LDLN, p. 228. 
Lueurs sur les soucoupes volantes, op. cit. 
Notes sur Je project Magnet - Marc Led u c  - UFO­
Québec, Vol .  1 ,  no 4, p. 12. 

wright fi rent leur  apparit ion au Danemark, sous 
l ' i n it iat ive d u  S .U .F.O. I .  et se réparti rent sur tout le 
territoi re. L'organisation d 'un réseau de détection 
magnét ique fa isait ses prem iers pas. 

Mai·s replongeons-nous quelques années en arrière. 
Le phénomène OVN I  faisait couler  beaucoup 
d'encre. Les observations conti nuaient d 'affl uer  et 
leurs man ifestations physiques devenaient éviden­
tes au point de susciter l 'attention des organismes 
offic iels, notamment aux Etats-Unis où l es p rises 
de posit ion sévères ne manquaient pas et tendaient 
surtout à d iscréditer le phénomène OVN I aux yeux 
de l 'op in ion pub l ique et de la  recherche p rivée. 
Cependant, l es commissions off ic iell-es d 'étude de 
ce phénomène trava i l la ient dans le  plus parfait 
mystère. C'est dans cet état d 'esprit qu 'en décem­
bre 1953, I 'U .S.A. F. i nsta l la  une forme de réseau 
de surve i l lance i nstrumentale, axé sur l 'étude de la 
l um ière ém i·se par ces mystérieux engins. E l le  
répart it dans 75 de ses bases aériennes du monde 
ent ier, des caméras spectroscop iques mun ies de 
g ri l l es de diffraction spéciales permettant ! 'en reg is­
t rement spectral de la l um ière ém ise (4). D'après 
les d i res d 'Aimé M ichel, des caméras identiques 
furent également d istribuées à 200 observateu rs 
répart is sur  tout le territoi re des Etats-Un i;s (5). 
L'étude techn ique des résu ltats de cette opération 
devait être réal isée par des centres offic iels tels 
que I 'A.T. I .C .  (6) . Autant d i re que les conclus ions, 
malgré leur  portée scientif ique, ne fu rent jamais 

prononcées. . .  nonobstant l ' i ntérêt indéniab le de 

ces recherches pou r la  science. 

A la même époque, au Canada, une autre i n it iative 
off ic ie ll e  d 'approche instrumentale du  phénomène 
OVN I voyait le  jou r sous le  nom de PROJ ECT 
MAG NET (7) (projet a imant), le 12 novembre 1953. 
Ce projet, d i rigé par le Docteu r  Wi lbert Smith, fut 
inauguré au cou rs de l 'été 1954, sous la super­
v is ion du M in i stère des Transports. Le Docteur 
Sm ith, spécia l iste des télécommun ications, était 
d i recteu r  au Servi•ce des Transports (plus précisé­
ment « Rad io  Regu lat ion Engi neering Superi nten­
dent »). Quant au projet, i l  devenait la première 
stat ion officie l le  de repérage des OVN I, avec 

laborato i re pour permettre leur  étude, située à 

Sh i rley's Bay, à envi ron 1 6  km à l 'ouest d 'Ottawa. 

Le Docteu r  Smith y fit fab r iquer des détecteu rs 

magnét iques s imp les, permettant de repérer l 'arri­
vée d 'OVN I dans une zone déterm i née. Il semble 
également p robable que cette station avait  pou r 



but la détection d'OVNI mais aussi la m ise en 

évidence des perturbations physiques qu i  pouvaient 

y être associées. Le Docteur Sm ith mourut le 
27 décembre 1962. Ces deux in itiatives officielles 

outre-Atlantique restèrent malheureusement les 
seules et n'apportèrent, à notre connaissance, 

aucune précision nouvelle qui  permette d'orienter 

une recherche future. 

En France, comme partout en Europe d'ailleurs, 

la situation n'était pas meilleure et la politique 

officielle "d'indifférence., à l'égard du phénomène 

OVNI n'arrangea pas les choses, mais découragea 

plutôt les organismes scientifiques. S i  une ébauche 

de recherche vit le jour en matière de détection, 

et qu'une approche instrumentale du  phénomène 

s'instaura, pas à pas, par la suite, ce ne fut que 

grâce au courage et à l'initiative d e  quelques cher­

cheurs isolés ayant pris conscience de cette 

carence et qui se décidèrent à organiser les 

premières démarches dans le cadre des groupe­

ments ufologiques naissants. C'est ainsi qu'en 1963, 

LDLN organisa son prem�er réseau de détection 

magnétique, avec, à la clef, d'énormes difficultés 

d'organisation et d 'ordre technique et financier -

difficultés que rencontre d'ailleurs tout organisme 

de recherche quand il affronte l'inconnu, ce qui lui 

confère tout son mérite. 

La politique suivie par LDLN était la suivante : 

distri buer le plus grand nombre possible de détec­

teurs dans le public afin de démontrer la corréla­

tion évidente existant entre les perturbations 

magnétiques et une approche OVNI. Dans ce but, 

la construction en série d'un appareil détecteur 

d'alerte, connu sous le nom de " GEOS .. fut entre­

prise. Cet appareil se présentait simplement sous 
la forme du modèle de Cartwright le mouvement 

d'une aiguille aimantée fermant un circuit électri­

que par contact d irect de l'aigu ille mettait en 

branle un avertisseur sonore. La sensibilité 

médiocre (> 8.000 gammas) et l ' incertitude de son 
système d'alerte le firent remplacer, par la su ite, 

par un autre modèle plus élaboré, baptisé du nom 

de CHARTIER, mais qui  ne put être d iffusé qu'à 

quelques exemplaires dans le réseau. 

Vers les années 1968/69, le réseau comptait en­

viron 450 postes répartis sur tout le territoire 

français. Une étude de Michel Monnerie (8) a mis 

en évidence une excellente corrélation des détec­
tions et observations pour l'année 1958. Malgré les 

Wllbert Smith 

imperfections du système et la prudence d'inter­

prétation de rigueur, 213 observations ont été 

relevées et 50 appels de détecteurs ont fonctionné, 

représentés par
· 

32 postes répartis dans 26 dépa
-
r­

tements de France.. Huit cas seulement ont fait 
état d'une observation concomittante à une alert.e. 

Vers les années 1969/70, les résultats s'estom pè­

rent, probablement à cause du désintéressement 
des membres et des déficiences du matériel fonc­

tionnant. Les résultats obtenus par ce premier 
essai n'eurent peut-être pas le caractère excep­

tionnel souhaité, ils ont cependant le mérite de 

figurer au bilan des premiers acquis positifs en­

registrés par la recherche instrumentale. 

En 1966 également, le GEPA (9), sous la respon­

sabilité de René Fouéré, prit part au phénomène 

détection et publia dans sa revue " Phénomènes 

spatiaux ., qUelques études portant sur la réalisa­

tion de types de détecteurs magnétiques et mit 

8. Mystérieuses souc!lupes volantes, LDLN, • Note sur les 
d�tecteurs magnétiques à aiguille», Michel Monnerie. 
M1chel Monnene, Et si les OVNis n'existaient pas 
Les Humanoïdes Associés, 1977, p� ·160. · 

' 

9. Phénomènes spatiaux, no 11 à 15 (mars 1967 à mars 1968). 
GEPA : Groupement d'étude des phénomènes aériens 
rue de la Tombe-Issoire 69 - 75014 Paris. 

' 

<7 



Corrélation des détections et observations reçues l LDLN 
pour 1968. Etude M. Monnerie 

(Doc. Les H u m anoïdes Associés). 

l 'accent sur  les d ifficu ltés de détection d ues au 
manque de sensib i l ité des appare i ls  et à la  l i m ita­
t ion de leurs possib i l i tés d 'action. 

En 1970, LDLN cont inua sa recherche, le GTR 
(Groupement Techn ique de Recherche) fut c réé 
sous l a  responsab i l ité de René O l l ie r  qu i  vou lu t  
apporter un renouveau à l a  détect ion en abordant 
cel le-ci dans le  cadre plus large d 'une recherche 
i nstrumentale sur le  phénomène OVNI, qu ' i l  résuma 
d 'a i l leurs en ces termes : « Le groupement de 

recherche a tout spécialement comme objectif de 

découvrir et de mettre au point les moyens tech­

niques pour acquérir des données nouvelles qui 

font si souvent défaut au problème et à son étude 

scientifique» (10) . 

Effectivement, si l 'on se replonge dans le contexte 
de l 'époque, le phénomène OVN I restait à l 'état 
sauvage, sous forme d 'un  ensemble de témoigna­
ges et d 'expl 'i cations hâtives et i l  cotoyait a l lègre­
ment le sate l l ite, le bal lon sonde, Vénua et b ien 
d 'autres. On comprend donc l e  dés i r  b ien légitime 
d 'extrai re de cet imbrogl io mat ière suscept ib le  
d ' i ntéresser le  monde scient if ique et  de l ' inviter 

10. Mystérieuses soucoupes vol antes, LDLN, p. 230. 
11. Li re à ce sujet: Détect ion et étude instru mentale des 

phéno m ènes par René Ollier, Mystérieuses soucoupes 
vol antes, LDLN, ain si q u e  les revues LDLN no 104, 108, 
115, 117, 118, 119, 121, 123, 124, 127, 128, 129, 
131, 139, 143, 144, 149. 

12. Jean-Claude Bourret, La sci ence face aux extra-terres­
tres, France Em p i re, p.  332 : Qu i étiez-vous Monsieur  
l e  Docteur es-sci ences René Hardy ? 
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à se pencher sérieusement sur  le prob lème. Ce 
qu i  i ncita René O l l ier  à déclarer : 

" ... Le meilleur moyen, en effet, pour que le phéno­

mène puisse être agréé par la science consisterait 

à le mesurer ... Aussi serait-il intéressant d'essayer 

l'application de la méthode instrumentale, dans 

laquelle, sans qu'il soit préjugé ni de sa nature 

ni de son origine, l'objet est assimilé à un phéno­

mène physique dont la présence ou le passage 

occasionne dans le milieu naturel ambiant un 

éventail d'effets. » C'est a ins i  que commença à 
prendre fo rme u ne étude qu i  se veut à la fo is 
génératrice d ' idées et de techn iques nouvel les et 

q u i  rendit  compte pou r la premiè re fo is des d i ffi­
cu ltés pouvant ja lonner l 'approche instrumentale 
rigou reuse du  phénomène OVN I (11) . 

U n  énorme t rava i l  restait à entreprend re : amél iorer  
la  sens ib ilité et  la  f iab i l ité des appareils de détec­
t ion magnétique, réorganiser le réseau, orienter 
et structurer  la  recherche vers de nouvelles métho­
des et techn iques, s'assurer le  concours de cher­
cheurs compétents, parmi lesquels nous relèverons 
le  nom du  Docteur  Hardy (12) qui  part ic ipa active­
ment à l 'aboutissement de bon nombre de réa l isa­
t ions i néd ites, entre autres le détecteu r  de variat ion 
g ravitationne l le, l e  détecteu r  de variat ion de pres­
s ion atmosphérique ou encore l 'élaboration du  
détecteu r  composite. Ce dernier présentait la  parti­
cu larité de répondre à plus ieurs g randeurs physi-



ques couplées (par exemple,  magnétiques et 
g ravif iques) dont la détect ion s imu ltanée provoque 
alors l 'alerte. Ce détecteu r  v isait  essenti ellement à 
l im iter les fausses alertes p rinc ipa lement dues aux 
b ru its de fond de l 'activité humaine rendant problé­
matique l 'emplo i  d 'apparei ls à très g rande sensibi­
l i té. 

Cette idée d 'ut i l iser conjointement p lus ieurs cap­
teurs sensib les à d ifférents paramètres physiques 
servit de le itmotiv au projet d'aménagement d 'une 
station complète de détection que se proposa 
d 'é laborer la SVEPS (13) fondée en 1970 par le 
Docteur  Hardy. La revue «Approche .. de décembre 
1 973 (1 è re pub l ication SVEPS) résume les motiva­
t ions de ce projet : 

" Une station de scrutation de données permet en 

effet- et c'est là que réside le changement fon­

damental - de travailler non plus historiquement, 

mais quantitativement, c'est-à-dire de fournir une 

série de mesures immédiates et non postérieures 

et fragmentaires sur la manifestation physique de 

I'UFO et l'environnement atmosphérique; l'engin 

est ainsi non seulement détecté, mais étudié aussi 

complètement que possible dès son apparition, et 

ceci sans recours à une intervention humaine, la 

station étant alimentée de façon indépendante par 

secteur et batteries qui permettent le relais en cas 

de panne de courant. ,. 

Depuis lors, le projet SVEPS a su ivi lentement son 
cours et donna Heu à une étude très poussée, 
part icu l ièrement en ce qu i  concerne la part ie trai­
tement de l ' i nfo rmat ion,  devant s'effectuer par 
m icro-ord inateurs et computers et dont se chargea 
l ' i ngén ieur  Marc Marine l lo  succédant au  Docteur 
Hardy (décédé des su ites d 'une longue malad ie  le 
1 2  ju in 1972). Oette stat ion vou la it  être complète; 
e l le  comportait deux g rands g roupes de capteu rs. 
Le p rem ier g roupe recuei l l ait les paramètres physi­
ques créés par la  p résence d 'OVNI (capteur 
magnétique, photo-é lectrique, spectromètre, g ravi­
t ique, i nfrasons, etc . . .  ) . Le second g roupe s' inté­
ressait aux facteurs météo (1 4) . 

Qu'est- i l  advenu de ce p rojet ? I l  semble bien que 
l 'argent fut à nouveau la  cause du !)rincipal retard 
apporté à sa m ise en p lace. En effet, la SVEPS 
devait en assu rer seule le  f inancement via les 
cotisations de ses membres. Le coût est imé de 
cette réal isat ion s'élevait, en 1 976, à quelque 

Synoptique d u  détecteur composite 

capteur A al imentation capteur B 

ampl i  A ampl i  B 

Seui l+/-a Seu i l+/-A Seui l+/-b Seuii+/- B  

Corrélation 

:......-------., 1 �1 ___ __: 
DETECTION 

1 
ALARME 

1 40.000 francs français, ce qu i  nous la isse 
rêveurs.. . (1 4) .  On pouvait l i re dans un récent 
numéro de " Lim ites " (pub l i cation de la SLEPS) 
cet interfi let teinté de laconisme et de nosta lg ie  : 
« Le projet station-laboratoire est né :conçu par 

notre fondateur, l'ingénieur Docteur René Hardy. 

Notre construction avance . .. à très petite vitesse, 

par manque d'argent. Or, les stations certes moins 

sophistiquées et d'un type différent sont déjà réa­

lisées ... mais aux Etats-Unis. Comme d'habitude, 

les idées naissent en Europe et, faute de crédits, 

passent /'Atlantique ... 

Effectivement, la m ise en p lace d 'une stat ion très 
élaborée connue sous le nom de " P.S . I . »  ( 15) avait  
démarré au Texas, non p lus  sous l ' impu ls ion d 'un  
groupement i ndépendant, ma is  par  une b ranche 
spéc ia l isée d'une large associat ion, " l 'Association 
for the Understand ing of Man lnc », qui l ui permit 
le  f inancement nécessai re. 

Entretemps, en France, l ' idée de la recherche 
détect ion continuai t  à p rogresser et fut prise en 
charge par les o rganisations ufolog iques locales. 
En 1972, I 'ADEPS Méd iterranée ( 16) en fit sa raison 

13. Société Varoise d'Etude des Phénomènes spatiaux rue 
Paulin-Guérin no 6, 63100 Toulon. ' 

14. Jean.-Ciaude Bourret, Le nouveau défi des OVNI, France 
Emp1re, 1976, p. 259 : La station automatique pour 
détecter les OVNI. 

15. Projet Starlight .ln�ernational, présenté dans ce numéro. 
16. ADEPS : ASSOCiatiOn pour la Détection et l'Etude des 

Phénomènes Spatiaux, Avenue Maréchal Joffre 12 
06160 Juan-les-Pins. 

' 

9 



d'être. E l le  se p roposa de structurer un réseau de 
détection et d 'a lerte magnétique, ayant à sa dispo­
sition les quelques rares détecteurs à aigui l le 
disponibles à ce moment su r le  marché (type 
G EOS, CHARTIER,  .. . ) E l le  conçut un  nouveau 
modè!f! d'alerte simple, toujours de  type aigui l le ,  
surnommé K 1 ,  qui prit p lace dans le  réseau. El le 
aborda les problèmes techniques d 'é laboration de 
nouveaux appareils.  Les premiers résu ltats positifs 
fu rent obtenus en 1 973, mais encore t rop fragmen­
taires pour donner un réel impact sc'ientifi­
que (17). En 1 976, 1 I 'ADEPS Atlantique mit en place 
un réseau régional pourvu du détecteur  ENAISYL 1 
à aigui<Ne de sa conception (1 8). 

Au cours de ces derniers années, bon nombre de 
g roupements apportèrent également leur  contribu­
tion à la  détection ,  en l 'abordant essentie l lement 
du  point de vue technique - amélioration des 
appareils détecteu rs - et cette forme de recherche 
s 'étendit à l 'ensemble  de l 'Europe. 

Quant au GTR, ce pionnier de la  recherche  en 
matière de  détection ,  une note sombre est venue 
ternir le  bel enthousiasme qui l 'animait ces derniers 
tem ps : le décès inopiné de René Ol lier (30 août 
1 975) alors qu 'i l était en train de restructurer le 
réseau d 'a lerte en le dotant des derniers appareils 
(type ANTIS) qu'H venait de mettre au point ( 1 9) .  

Voici d ressé un  rapide tou r d 'horizon des p rinci­
pales actions qui ont été entreprises j usqu'à 
présent en matière de détection et qui se prolon­
gent de nos jours. Si les résultats d 'ensemble 
obtenus par  les premiers réseaux existants sont 

17. Voir à ce sujet le Bulletin de I'ADEPS no 12. 
18. Sous la direction de Monsieur M. Mille. 
19. Détecteur magnétique à aiguille, système d'alerte par 

contact direct (ANTIS 2 et ANTIS 3). 

encore trop peu significatifs pour pouvoir être 
susceptib les d 'interprétation scientifique rigoureu­
se, i ls ont néanmoins le mérite ... d 'exister, ce qui 
est un acquis indéniable  et encourageant si l 'on 
considère les moyens rudimentaires mis en œuvre 
pour  les obtenir et les i nnombrables difficu' ltés 
d 'ordre technique, administratif, financier et bien 
d'autres auxquelles fu rent confrontés les pionniers 
de cette recherche naissante. 

Une expérience est née. Expérience qui faisait 
crue l lement défaut lors de la mise en p lace des 
premiers réseaux, de même qu 'un  matériel sensib le 
et fiable - ces premiers détecteu rs à aigui l le  -
qui ne corrigèrent leurs défauts de jeunesse qu 'au 
fi l  des années et qui, cependant, furent les seuls 
à trouver p lace au sein de ces mêmes réseaux. 

Leu r  fonction était relativement simple ,  et se bor­
nait t. alerter le possesseur  lorsqu'une perturbation 
magnétique intense et lente se p roduisait locale­
ment. L'optique suivie visait essentiellement ·à ren­
forcer le nombre d 'observations OVN I et non à 
aborder l 'étude du phénomène de manière rigou­
reusement instrumentale. Ce mode d 'action ,  que 
nous appelons la  véritab le recherche instrumentale 
sur  le  phénomène OVN I ,  capab le  de nous donnElr 
des informations rigou reuses relatives à un  ou 
l 'autre paramètre physique  observé, a seulement 
débuté ces dernières années, et tend à se généra­
liser dans de nombreux pays. Un énorme travail 
reste bien entendu à effectuer. Néanmoins, g râce à 
l 'intérêt voué à ce phénomène OVN I par un nombre 
accru d 'hommes de science, des appareils fiables 
et adéquats commencent à être réalisés, p rofitant 
des ressou rces de la  techno logie moderne. 

Emile Têcheur. 

Avez-vous renouvelé votre cotisation ? 
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Avec ce n" 2 ho rs série consacré à la détection se term i n e  votre a bon ne­

ment 78 à lnfo respace. Si  vous ne l'avez pas encore renouvelé pour l'an née 

suivante, consultez derechef l e  tab leau pub l i é  en page 5 du n<> 42 et ac­

complissez sans plus atten d re cette petite fo rmal ité. Tout en soutenant 

n otre actio n, vous recevrez dans l'année sept nouveaux numéros qui vous 

apportero nt une i nfo rmation com p l ète et variée su r l'évo lut ion de la re­

cherche ufo log ique. 



DEMAS 1 A 

DEtecteur MAgnétique Sobeps mod. 1 type Aiguille 

Elaborer un détecteur magnét ique n 'est peut-être 
pas aussi s imple qu'on ne pourrait le croire, même 
pour un é lectronicien avert i .  De la théorie à la 
p ratique,  la  voie est souvent semée d'embûches 
et les défauts ne se révèlent trop souvent q u'à la 
l u m ière des tests d'expérimentation. D 'autant p lus 
que nous vou lions conférer à ce détecteur les 
impératifs souhaités (voir  chapitre précédent) , et  
parm i lesquels dans l'optique de conception du 
détecteur  type « aigu i l l e  " •  certains semblaient 
p répondérants et diffic i l ement conciliables : sen­
s ib i l ité - fiabil ité (stab i l ité de réponse, seu i l  fixe 
de déclenchement d 'a lerte) -discrimination (é l i m i­
nation des parasites extérieu rs) - commodité 
d 'emploi (usage du secteur  220 V) . C'est ainsi 
qu 'au départ, nos prem iers travaux aig u i l lèrent 
notre recherche vers la conception d'un système 
de réponse dit « à variation de capacité , et don­
nèrent naissance à l'élaboration de p lus ieurs proto­
types d'appare i ls  (1 ) .  Idée qu'i l nous fallut aban­
donner mais qui nous fut néanmoins très p rofita­
ble : la m ise en évidence des i mperfections de ces 
types d'appareils nous permit  d'en extra i re les 
causes majeu res et d 'y apporter les remèdes 
nécessaires, ce qu i  donna naissance au modèle  
déf in i tif, DEMAS 1 A, à système d'a lerte « opto 
é lectron ique "· Nous vous présentons dans ce qu i  
su i t  les différentes étapes de l a  conception e t  de 
la m ise au point de ce détecteu r  f iable,  les problè­
mes y afférant et les solutions proposées. 

1. Première approche - influence néfaste 
des parasites extérieurs 

Nos premiers détecteurs magnétiques étaient du  
type « aigu i l l e  • •  à système de déclenchement 
d'a lerte par «variation de capacité» (2) . Voic i ,  
br ièvement exp l iqué, leur  princ ipe de fonctionne­
ment: 
Dans sa posit ion de repos, indiquant la direction 
« Nord "• l'a igu i l l e  du  détecteu r  forme, avec la sur­
face méta l l isée du support inférieur  (vo i r  figu re 1 ) ,  
un  condensateu r dont la  capacité C dépend des 
su rfaces en regard. I l  est c la i r q ue toute déviation 
angu la i re a de l'aigu i l l e  par rapport à sa position 
centra le de repos correspond à une variation de 
l •a capacité C. [ 8 C = f (u) ]. De cette dernière, i ' l  
est donc possib le  de déduire l a  déviation angu laire 
a et aussi d'en détecter un seuil voulu .  Le schéma­
b loc de la figure 2 indi'que brièvement comment 
notre prem ier apparei l effectuait ces opérations. 

Figure 1. 
Premier détecteur magnétique à aiguille-SOBEPS. 

·T-� T (vue du dessus) 
axe de l'aiguille magnêtique 

La sensibi lité de cel u i-ci était satisfaisante pu is­
qu'une déviation a de 3" suffisait pou r  provoquer 
l 'a lerte et l'enclenchement de l a  mémoi re de détec­
tion. Néanmoins, que lques p roblèmes se sont p ré­
sentés lors de la m ise en fonctionnement de 
l'appare i l  : rég lage du gain dél icat, dérives en 
températu re, pertu rbations dues aux parasites 
extérieurs. Ce dern ier  prob lème était de lo in le 
p lus critique et devait être résolu avant  toute autre 
i nvestigation ou mise au point. C'est donc l u i  que 
nous avons considéré en prem ier Heu .  Nous vous 
livrons ci-après les résultats de nos recherches à 
ce sujet. 

1. 1. Fi ltrage c lass i que 

Dans un p remier temps, nous avons tenté d'é l im i ­
ner les parasites pertu rbateurs par un  filtrage 
c lass ique : des c i rcu its capacitifs et selfiques de 
divers types ont été testés, sans résu ltat satis­
faisant. En fait, tout f i l t re c lassique,  passif ou 
actif  (à ampl ificateur opérationnel) est peu effi­
cace vis-à-vis des parasites extérieurs. En effet, 
ceux-ci proviennent en généra l  d'interruptions de 
circuits é lectriques p l us ou moins i nductifs et 
peuvent p résenter des signaux harmon iques attei­
gnant des fréquences de l'ord re de 300 MHz (!) (3). 
De tels s ignaux passent aisément au travers de 
tous l es fi ltres class iques via leurs capacités para­
sites entrée-sortie  (cf expériences personnel les et 
« les parasites rad ioélectriques » de Ch.  Fevrot -

1. Le tout premier modèle de ce genre fut réalisé d'après 
les travaux de M. Michel PHILIPPE. 

2. Consulter lnforespace no 39 - mai 78 - • Familles de 
détecteurs magnétiques "• E. TECHEUR. 

3. Documentation technique • SHAFFNER » de la firme 
Rodelco. 
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Figure 2. 
Schéma-bloc du premier détecteur magnétique à aigui lle -
SOBEPS. 

Oscillateur haute fréquence (environ 20 kHz) 

: - - � ! F Capacité C, aigu i l le-support
1 

= 1 (de l 'ordre d u  P ) 

_____ , ...... ,_ . . . . . . , __ _ 

Amplification, redressement et filtrage RC 

Détecteur de seuil. a coe ao 

Alarme sonore + 
temporisation 

Enclenchement de la  
mémoire-détect ion 

Ed itions Techniques et Scientifiques Françaises) . 

Pou r  tester le détecteu r, nous avons p rod u it des 

parasites extérieu rs par interruptions de circuits 

faiblement inductifs ( lampes d'écla irages, chauf­

fage é lectrique,  etc . . .  ) et fortement inductifs (mo­

teurs, transformateurs, etc . . .  ) . Dans la su ite de cet 

article, nous les appel lerons respectivement « para­

sites c:Ju type 1 » et " parasites du type 2 ». Ces 

dern iers, plus intenses en général ,  perturbent bien 

sûr p lus fréquemment u n  détecteur. Comme, 

a prior i ,  on  ne peut prévo i r  la  nature des futurs 

parasites suscept ibles de gêner la détect ion ,  il est 

nécessaire, en toute prudence, de rendre les détec­

teurs insensibles aux parasites les plus défavora­

bles, c'est-à-dire ceux du type 2. En effet, on ne 

peut perd re de vue le fa i t  que, le détecteu r, placé 

dans des condit ions normales ( impliquant un  m in i­

mum de contraintes pou r  l 'u t i l i sateu r  non i nformé) , 

ne peut en aucun cas réagir à ces parasites. Si la  

détection pouvait être provoquée, ne fut-ce q u'une 

fo is  su r m i l le, par u n  parasite extér ieu r  provenant 

d'un d ispositif o u  phénomène connu ,  le détecteur 

s'avérerait i nut i l isable, car i ncapable de fou rnir une 

i nformation statist ique sérieuse. Notons toutefois 

4 Documentation • SHAFFNER » et • Les parasites radio­. 
é l ectriques » de Ch. FEVROT (Ed. Techniques et Scien­
tifiques Françaises) . 

5. ANTIS 5 : modèle français récent de .détecteur . type 
• aiguille » conçu par le G.T.R. aux fms du reseau 
LDLN. 
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11 se présen�e de manière compacte, l ' aiguille, . le sy�­
tème d'ampl 1f icat 1on et d'alerte par buzer sont mtégres 
au boîtier. 
L'aiguille se trouve placée horizontalement sur un pivot 
fixé au circuit imprimé, au centre de deux « antennes » 
en cuivre formant le système capacitif. 
L'alimentation s 'effectue par piles de 4.5 volts. 

que si les détections attendues étaient relativement 
nombreuses, un  détecteur  réagissant occasionnel­
lement aux parasites pou rrait malgré tout fourn i r  
une i nfo rmation statistiq ue utilisab le, mais  nous 
n 'en sommes malheureusement pas encore à ce 
stade actuel lement ! Pour être accepté,un détec­

teur ne peut réagir qu'aux champs magnétiques 
agissant effectivement sur l'aiguille magnétisée. 
Ce n 'était pas le cas de notre premier apparei l .  

1 .  2.  Remèdes 
Avant tout ,  i l  faut savoi r  que les parasites se 
propagent vers le  détecteur par conduction (réseau 
d 'a l imentat ion en généra l ) ,  mais aussi par Induction 
électromagnétique dans l 'espace. 

1 .  2. 1 .  Filtrage des parasites perturbateurs. 

Si l 'on dés i re garder l 'alimentation par le réseau 
(220 V) , il est nécessai re de prendre des précau­
tions très strictes et généra lement coûteuses pou r 
f i l trer  (atténuer suffisamment) l es parasites p rove­
nant du réseau, par conduction .  A cette f in ,  on 
emploie un  transformateur  d'a l imentation « à  
écran .. , des fi l t res spéciaux ant iparasites, des 
b l i ndages part ie ls au sein de l 'appare i l ,  etc . . .  La 
nature des parasites futurs n 'étant jamais parfaite­
ment connue, on ne peut se fier à ce type 
de solut ion car, pou r  un f i l trage antiparasite de 
coût ra isonnable (1 000 FB par ex. ) ,  on ne peut 
certifier à coup sûr que le détecteu r  soit tota le­
ment i nsens ib le  aux parasites considérés (4). 

Avec une alimentation par pile ou accumulateur, 

les parasites ne peuvent attei ndre ie détecteu r que 
par induction ce qu i  est moins gênant pu isqu'en 
généra l ,  ces parasites sont p lus faibles et  qu 'un  
blindage soigné peut l es arrêter (vo i r  Ch .  Fevrot) . 
B ien que de coût rédu it, ce blindage reste cepen­
dant un handicap désag réab le  pour la  construction 
et gêne dans la  plupart des cas l 'a igui l l e  magné­
tisée ! A titre d'exemple,  le détecteu r ANTIS 5 

(5) (non b l i ndé, à pi ' les) - dont le buzer­
alarme a dû être é lo igné à plus de 20 cm pour 
éviter ses vibrations très gênantes - fonct ionne 
alors correctement, même p lacé à moins de 10 cm 
d 'un  générateu r  de parasites d u  type 2 (transfo) .  
Notons qu' i l  est nécessai re, dans ce dern ier cas, 
de bloquer l 'a igu i l l e  i nf luencée par le champ 
magnét ique du transfo pertu rbateu r. Cet appareil 
n 'est sensib le aux parasites du type 2 que lors­
qu 'une sonde de mesu re (de l 'osc i l l oscope) y est 
connectée, ou ,  que le corps de l 'expérimentateur  
réalise une l i aison ohmique entre l e  détecteur et  l e  



générateur de parasites (une main  ou un doigt 
touche le détecteur  et l 'autre actionne ! ' i nterrup­
teu r  isolé du transfo-générateur  de parasites !) . Ces 
deux cas de parasitages par conduction ne sont 
évidemment jamais à considérer en prat ique cou­
rante. L'insensibi lité aux parasites du  type 2 s'ache­
minant par induction s'exp l ique pour deux raisons : 
d 'une part, comme d i t  plus haut, l ' i ntensité de ces 
parasites est faib le ;  d 'autre part, le détecteur  ne 
" voit » pas ces parasites, notion que nous expl i­
querons p lus  loin. I l  apparaît donc que le détecteur 
type ANTIS 5 convienne très bien en ce qu i  con­
cerne le problème « parasites "• bien qu 'il soit 
critiquable au point de vue de la consommation 
des batteries modifiant la visib i l ité. En supposant 
qu 'un  détecteur à p i les consomme au plus un 
cou rant de que lques mA, ce qu i  est normalement 
peu, son autonomie maximum est de l 'ord re de 
1 000 à 2000 heures, soit quelques mois. I l  s 'agit  
bien sûr  d 'une l imite maximum qu i  ne sera jamais 
attei nte pu isqu ' i l  faut ten i r  compte d u  fai t  que 
toute détection ou essai de bon fonctionnement 
(une fo is par jour par exempl'e) est accompagné 
du  signal d 'a larme et im plique par su ite u ne con­
som mation accrue et donc une d im inut ion non 
nég ligeable  de l 'autonomie ! De p l us, peut-on 
vra iment espérer  que les part icu l iers uti l isant ce 
détecteur  vérifient régu lièrement l 'état des p i les 
du  détecteu r, corrigent son gain en conséquence 
et changent les p i les au moment vou l u  ? Nous 
rejetons donc l a  possib i l ité d 'a l imentat ion par p i les 
ou accumu lateu r. 

1 .  2. 2. Insensibilité aux parasites même présents 
au sein du détecteur 

Avec une a l imentat ion par le réseau 220 V alter­
natif, il semble donc impossible ,  à un prix raison­
nable, d'empêcher les parasites d 'atte indre le 
détecteur, surtout si en outre, on désire s'assurer 
une construct ion et une util isat ion aisées. Nous 
avons contourné le problème en rendant le détec­
leur insensible aux parasites qui l 'atteignent, so­
lution d 'a i l leurs généralement moins coûteuse. 

Une des poss ib i lités à ce sujet consiste à a l imenter 
le  détecteu r  par une tension continue de haut 
niveau te l le  que les dispositifs déclencheu rs de 
l 'alarme ne réag issent qu 'à  des signaux de com­
mande relativement é levés, nettement supérieurs 
aux parasites susceptibles de perturber l 'apparei l .  
D'autre part, se basant sur  le fait que ces parasites 
sont peu énergétiques et de brèves du rées, on peut 

Prototype du premier détecteur à aigui l le. 

également condit ionner les d ispositifs déclencheurs 
pou r qu ' i ls ne réag issent qu 'à des signaux de 
commande suffisamment longs et puissants. Remar­
quons que le détecteu r  ANTIS 5 rassemble partiel­
lement les d iverses proposit ions précédentes : 
- al imentation par batterie : é l im inant les para-

sites par conduct ion,  mais peu prat ique ; 
- monostable déclencheur nécessitant un s ignal  

de commande de p lus  haut n iveau et p lus 
énergétique. 

1 .  2. 3. Conclusions 

En conclusion, une solution économique et fiable, 
évitant l'utilisation de piles, ainsi que tout blindage 
et tout filtrage antiparasite, consiste à fou rn i r  à 
l ' appare i l  une tension continue de haut niveau (24 V 
par exemple) par l'intermédiaire du réseau alterna­
tif 220 V, et à le mun i r  de systèmes de détection et 
d'alarme ne réagissant qu'à des signaux de com­
mande énergétiques, de hauts niveaux, et d'une 
durée suffisante. Ces cond it ions sont effectivement 
réal isées dans notre modèle définitif, le « DEMAS 
1A » dont nous donnons ci-après les d iverses 
caractérist iques et le mode d 'emplo i .  

2 .  Détecteur « DEMAS 1A » -
Modèle défin itif 

2. 1 .  I ntroduct ion - dér ives en températu re 

Nous avons constru it un détecteur  réal isant toutes 
les condit ions proposées au § 1 .  2.  3. p récédent. De 
plus, i l  é l im ine  les problèmes secondaires, t. savoi r, 
le rég lage dé l icat d u  ga in ,  et les dérives en tem­
pérature. Attardons nous que lque peu à ce dernier 
problème qui  était  part icu l ièrement gênant pour 
notre p remier  détecteu r. Celu i-ci mesure la dévia­
t ion angu la i re a de l 'a igu i l le  par l ' i nterméd ia ire 
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Graphique 1 .  

-· -3 

Graphique 3. 

d 'un  s ignal  électrique e,, dont le passage au-dessus 
d 'un  seu i l  rég lé, U, ,  commande l 'enc lenchement de 
la  mémoire de détection .  L'alarme sonore fonc­
t ionne dès que a dépasse quelques fract ions de 
degré. Le graph ique 1 représente la  fonction pro­
gressive l iant le signal e, à la  déviat ion angu la i re a­
Au repos, le point de fonctionnement A se trouve 
normalement à l 'or ig ine O. Une variation de tempé­
rature de quelques degrés centigrades revient en 
fait à déplacer le point A de repos sur  la courbe, 
comme l ' i nd ique le g raph ique 2 (A � A') . 

Pou r  qu 'une détection soit réal isée (enclenchement 
de la  mémoire de détect ion) ,  H faut donc que le  
po int  A se déplace j usqu'au seuil de détection U, ,  
ce qu i  correspond environ à une déviation  angu­
la i re de l 'a igu i l l e  de 3°. On voit a ins i  qu 'une varia­
tion de tem pérature suffisante (de 1 à 10 degrés 
centig rades par exemple) peut déplacer le  point 
de fonctionnement A j usqu'à la tension de seu i l  
fixée e t  même au-delà, c e  qu i  est abso l ument 
into lérable pou r  la  détection que l'on s ' impose ! 
Pou r  remédier à ce phénomène indés i rable, nous 
avons opté pou r  un  système de détection fonction­
nant en cc  quasi tout ou rien », qui ut i l ise un en-
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Graphique 2. 
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Graphique 4. 

e o;  ( V )  

Ji''' 
: 

" zone morte " . 1  

semble optique à cellule photo-électrique. I l  permet 
en effet, d 'augmenter considérablement la posit ion 
relative (vis-à-vis de l 'axe 0 a) de la tension de 
seu i l  U,  (1 00 fois plus élevée) , et produit en outre 
une cc zone morte » ,  comme le montre le graphi­
que 3. La nouve l le fonct ion l iant e, à a est a ins i  
te l le que les variat ions de température normales 
sont totalement insuffisantes pour déplacer le point 
de fonct ionnement A dans une zone proche ( i nfé­
rieure) de la tension de seu i l  U,. Si l 'appareil est 
bien réglé et correctement positionné, le point de 

fonctionnement de repos restera toujours dans la 
zone morte, et seule, une déviation angulaire de 
l'ordre de 3° pourra engendrer l 'enclenchement de 

la mémoire de détection. Le problème des dérives 
en températu re est ainsi  résolu  dans notr<J détec­
teur défi nitif. 

Remarquons que l 'alarme sonore reste muette dans 
la zone morte. Au-delà de cette zone, e l le  apparaît 
avec une fréquence qui croît progressivement, au 
fur  et à mesure que le point A se rapproche de la 
tension de seu i l  de détection U,. L'alarme sonore 
ne constitue donc qu'un avertissement à une dé­
tection éventuelle, celle-ci ne pouvant être validée 



que par l'enclenchement de la mémoire détection 
(U, atte inte) . 

2. 2. P r i n c i pe et sché ma-b loc 
d u  D EMAS 1 A. 

Le DEMAS 1 A est un détecteur  du type magnéti­
que, à a igu i l le. Dans sa posit ion de repos ind iquant 
la  d i rection du  Nord ,  l 'a igu i l l e  (part ie Sud) obtu re 
un faisceau l um ineux suscept ib le  d 'exciter une 
cel l u le  photo-é lectr ique. Le rayonnement l um ineux 
est généré par une diode LED à haute l um inescen­
ce et à faisceau concentré. E l le  est logée au n iveau 
du support i nférieur  du  détecteu r, en dessous de 
l a  « partie Sud " de l 'aigu i l l e  (vo i r  f igure 3). La 
LED braque son faisceau vers un  photo-transistor 
part icu l ier, posit ionné au-dessus de l 'a igu i l le  par 
une double potence. Soit e, le  s ignal  électrique 
croissant avec l 'état d 'excitat ion l um in ieuse du 
photo-t ransistor. On  conçoit  aisément le  fonction­
nement de ce d isposit if : 
1 '0 Au repos, l 'ai gu i l l e  i nd ique le Nord terrestre et 

a = oo ; i l  s 'ensuit que le s ignal e,, image 
de a ,  reste nu l ; le point de fonctionnement A du 
système se situe, dans ces condit ions,  dans la 
zone morte défin ie  précédemment (vo 1 r  g raphi­
que 4) . 

2" Toute déviation  a de l 'a igui l l e  tel le que le 
faisceau l um ineux reste coupé ne change éve­
demment rien à la s ituat ion précédente : e, reste 
toujours égal à zéro volt et le point A reste à sa 
posit ion i n it ia le,  dans la zone morte. 

3o Si la valeur  de a augmente encore, le faisceau 
l umi neux excite d 'abord part ie l lement la cel l u le  
photo-électrique : le po in t  de fonct ionnement A 
se déplace maintenant vers les rég ions extrêmes 
de la zone morte, et e, commence à prendre des 
valeurs posit ives, toutefois très fa ib les (cf coude 
de l a  courbe) . 

4� Si a augmente davantage, le point A qu itte la  
zone  morte e t  l 'alarme sonore est alors déclen­
chée. Le s ignal  e, c roît p lus rapidement sans 
toutefois atte indre le seu i l  U,. 

so Un accro issement supplémentai re de a (qui cor­
respond environ à l 'attei nte de 3") déplace le  
point A j usqu'au seu i l  de détect ion (e, = U,)  et  
même au-delà : e ,  a atteint l e  seuil U , ;  la mé­
moire de détection est déclenchée (voyant rouge 
a l l umé, sur  le  boîtier du  détecteur) . L'alarme 
sonore continue à fonctionner, tant que le point A 
n'est pas redescendu dans la zone morte, c'est­
à-dire, tant que l'aiguille n'est pas ramenée à 

Figure 3. 
Détecteu r  magnét ique à aig u i l le DEMAS 1A. 

cellule photo-électrique 
(réceptrice) 

•• = f ("') 
Suppor infêrieur 

sa position de quasi repos, et de toutes (açons, 

la mémoire de détection reste alors encle.,chée. 

N.B .  : Une valeur  i nférieure à 3° nous a semblé peu 
raisonnable pour le seu i l  de détection .  En 
effet, dans ces condit ions, l 'appare i l  - qu i ,  
rappelons-le, est dest iné à un  p u b l i c  varié 
et donc susceptib le d 'être p lacé dans des 
endroits très d ifférents su ivant les ut i l isa­
teu rs - deviendrait sens ib le à de très peti­
tes déviat ions y comprises cel les produi tes 
par des i nf luences extérieu res sans aucun 
rapport avec les phénomènes considérés, à 
savoi r, par exemple,  des vibrations mécani­
ques commun iquées au détecteu r  (tremble­
ments, mouvements de terrains,  vibrations de 
l ' immeuble ,  etc . . .  ) ,  le  passage à proximité, 

de masses métalliques importpntes (voitures, 
véh icu les lourds, .. . ), des perturbations ma­
gnétiques d'origine solaire, etc . . .  

Remarquons enfin ,  que la so lut ion photo-électr ique 
proposée é l im ine aussi  les problèmes d ' influence 
é lectrostat ique (approche de la  main ,  d ' un  corps 
étranger, du couvercle  en p last ique de l 'appare i l ,  
de vêtements syntllét iques,  etc . . .  ) rencontrés lors 
des essais concernant le rég lag·e et la mise en 
service du  premier  détecteu r. 

Schéma-bloc du DEMAS 1A 
Nous  présentons à la  figu re 4, le  schéma-bloc du 
DEMAS 1 A. Nous avons déjà  expl iqué c i-dessus le 
pri nc ipe de fonct ionnement d u  système de détec­
tion photo-électrique du DEMAS 1 A. Ce d isposit if ,  
résolvant le  problème des dérives en températu re, 
est f iguré par la prem ière part ie du  schéma-bloc. 
U n  étage d 'ampl if ication à transistor (2ème part ie 
d u  schéma-b loc) fourn it le  s ignal  e, pouvant a insi  
var ier de 0 à 24 V (cont inu)  su ivant la  déviat ion 
angu la i re de l 'a igu i l l e  magnétisée (vo i r  g raph ique 
4) . Le s ignal  e, commande un  osci l l ateu r B .F. 
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Figure 4. 
Schém a-bloc du détecteur DEMAS 1A. 

part ie  1 Système de détection photo-électrique (vo i r  f igure 3) 

part ie 2 

Ampli D-

part ie 3 Oscillateur B.F. commandé par e, (domaine des fréquences audib les) 

! ············· ························ · . .... S ignal  B .F  . .. . . . ......................... .. . . ..... . . . . 

part ie 5 Compteur-détecteur de fréquences, à retard Ampli D- p 
a 

-,- r 
t r.;ï i 
e 

partie 6 
Enclenchement de la mémoire de détection 
(LED rouge) 4 

(Basses Fréquences, dans le domaine des fréquen­
ces audib les) (3ème partie) .  La fréquence de ce 
s ignal  B .F. croit p rogressivement avec l 'ampl itude 
de e,, s i  l e  s ignal  e, a « qu itté » la  zone morte. 
D 'une part, le  s ignal  de sort ie B .F. de l 'osc i l lateur  
est ampl if ié (étage à transistors - 4ème part ie) afin 
d 'assurer une alarme sonore suffisante. D'autre 
part, la fréquence du s ignal  B .F. dépendant de e, , 
est mesurée par u n  compteur-détecteur de fréquen­
ces part icu l ier (5ème partie) . Lorsque le s ignal  e, 
atteint  la  tension de seu i l  U,  (voi r  g raph ique 4) , 
c'est-à-d i re lorsque  la déviat ion de l 'a igu i l l e  cor­
respond à 3°, la fréquence d u  s ignal  B .F .  atte int  
une  valeur  tel l e, qu'après un certain temps, le  
compteur-détecteu r  de fréquences commande l 'en­
c lenchement de l a  mémo i re de détect ion (6ème 
partie) . Cette dernière est constituée d 'une d iode 
électro- luminescente rouge (LED apparente sur  le  
boît ier) . E l le  est a l imentée v ia un  thyristor, et  reste 
dès lors défi n it ivement a l lumée, tant que l 'u t i l isa­
teur ne débranche pas le détecteur du réseau 
alternatif-220 V. La détect ion a effectivement eu 
l ieu .  

Le pr inc ipe de comptage de la  fréquence du  s igna l  

16 

ALARM E  SONORE 

B:F. commandé par  e, ,  et  permettant l 'enc lenche­
ment de la mémoire de détection lorsque le seuil 
U, est atteint (ou dépassé) pendant un certain 
temps résout en fait, le problème du déparasitage 
dont nous avons longuement parlé précédemmen1 
En effet, d 'une part, le compteur-détecteu r  de fré· 
quence, tel qu ' i l  est constru it, n 'est sensible qu 'à  
des signaux énergét iques, de haut  n iveau (supé­
rieurs à 15 V) , ce qui é l im ine déjà l ' i nf luence de 
la  p lupart des parasites. D'autre part, l 'enclenche­
ment de la mémoire de détect ion (LED rouge) ne 
s'effectue que lors d'un s ignal  B .F .  (commandé 
par e,)  d 'une certa ine fréquence (e, = u.) mais 
aussi d'un temps suffisant, de l 'ord re de 0,5 à 1 sec 
par exemple.  Ceci é l im ine à coup sûr l ' inf luence 
néfaste des parasites pu issants, suscept ib les de 
commander i ntempestivement l 'osc i l lateu r  B .F. 
pendant des temps conti nus très brefs (quelques 
mi l l i secondes maximum) .  

En résumé, le détecteu r  DEMAS 1 A  est rend u  par­
faitement insensib le à la p lupart des parasites. 
Seu ls, les p lus  pu issants pou rront occasionnel le­
ment amorcer l 'osc i l lateur B .F .  qu i  génèrera alors 
quelques « tops » sonores, sans jamais pour autant 



Le détecteur DEMAS 1A Le circuit électronique du DEMAS 1A 

être capab les de déclencher la  mémoire de détec­
t ion .  Le DEMAS 1A résoud ains i ,  à peu de frais, le 
problème de déparasitage. 

2.  3.  Caractérist i q u es tech n i q ues 

Sensib i l ité : prérég lée à 3° déviat ion a igu i l l e  (1 000 
gammas) 

Remarquons enfin que, si des influences extérieu­
res, n'ayant aucun rapport avec les phénomènes 

considérés, engendrent des déviat ions de l 'a igu i l l e  
atte ignant 1 à 2" ,  el les pourront également occa­
s ionner l 'enclenchement de l 'a larme sonore mais 
pas ce lu i  de la  mémoire de  détect ion .  Dans ces 
condit ions, le s ignal  sonore débutera par q uelques 
" tops " successifs pour s'é lever ensu ite progressi­
vement (en fonction de la  déviation) à des fréquen­
ces supér ieures, mais toujours incapables de dé­
clencher la mémoire de détect ion.  

A l imentat ion stab i l isée - b ranchement au secteur  
220 v 

I nsens ib i l ité aux dérives en to et aux parasites de 
tous types 

Bande passante : 0 à 2 Hertz 
Alarme sonore par H-P i ntégré, 0.3 Watts 
Consommation : nég l igeable (quelques mA) 
Mémoi re de détection à " LED "·  

M. D. 
(SEO ES) 

De p lus amples déta i ls  concernant le schéma 
électron ique complet d u  détecteur et son ut i l isat ion 
prat ique seront fourn is avec l 'appare i l  (6) . 6. Le montage de cet appare i l  a été assu ré pa r  M .  Claude 

Gengoux. 

Devenez membre actif du réseau de détection 

Vo us pouvez dès ma i ntenant acq uéri r u n  détecteu r  D EMAS 1 A dont  toutes 

les caracté rist iq ues sont développées dans l 'art ic le  c i-co n t re .  Les deux 

photos e n  tête de cette page vo u s  mo ntrent comment se p résente cet ap­

pare i l  q u i  a été comp lètement m i s  au po int  par l ' éq u i pe du S E D ES .  

P r i x  d u  D EMAS 1 A : FB 1 .550,- (FF 255,-) Taxes e t  port c o m p r i s .  

Passez votre c o m m a n d e  sans retard , l a  fabricat ion d ' u n e  p re m i è re s e n e  
d 'appare i l s  étant  l i m itée à q u e l q ues d iza ines d ' exem p l a i res p o u r  l ' i nstant.  

Aucun envoi n 'étant fait  contre remboursement, veu i'i lez verser le montant de votre com­
mande au C.•C. P. 000-031 6209-86 de la  SOBEPS, avenue Pau l Janson 74 - 1 070 Bruxel les 
ou au compte bancai re 21 0-0222255-80. Pou r  la France et le Canada un iquement par man­
dat postal • international ou par transfert bancaire (n 'envoyez pas de chèque) .  
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DEMAS 1 B 

DEtecteur MAgnétique Sobeps mod. 1 type Bobine 

1 .  Introduction 

La détection magnétique ut i l ise p lus ieurs types de 
capteurs dont  le cho ix  dépend de la gamme de 
fréquence que l 'on dés i re survei l ler. 

Dans l 'art ic le p récédent, nous avons étud ié  le cap­
teu r à a igu i l le  permettant de survei l ler  une gamme 
de fréquence al lant d u  cont inu  à envi ron 1 -2 Hertz. 
Deuxième type de détecteu r :  le capteur  à bobine ;  
cel u i-ci permet de détecter des variations de 
champ magnétique d'une fréquence de 1 Hertz à 
quelques dizaines de kilohertz. Pour des raisons 
pratiques (tens ion i ndu ite par le réseau de d istr ibu­
t ion électrique à 50 Hertz) , il faudra l im iter la dé­
tection vers les 40 Hertz. 

2. Considérations théoriques 

Avant d 'aborder l 'étude d u  détecteu r  à bobine,  
objet de notre art ic le,  revoyons quelques notions 
théoriques. 

Une bobine L de n spi res comportant u n  noyau 
magnétique se trouve plongée dans un  champ H 
quelconque, ce champ pouvant êt re le champ 
d ' i nduct ion terrestre (Bo = 0,2 x 1 G-4 Tes la) si la  
bobine est d i rigée Nord-Sud (vo i r  f igure 1 ) . Nous 
aurons au centre de la bobine l ' i nduct ion B = 
P.r P.o H et en fonction de la section le f lux cp = 

B.S. cos a (1 ). Si le champ H es.t variable ou s i  
une variation v ient se g reffer sur le cham p d ' induc­

t ion terrestre, aux bornes de la bobine va apparaî­
tre une tension indu ite ayant pour équation 

dcp 
U = n -­

dt 

On  remarque imméd iatement que la  tension q u i  
apparaît aux bornes de la  bobine est d 'autant p lus 
é levée que la variat ion de f lux est impo rtante et 
rapide (si dt est petit, la fréquence est élevée : 

1 
f = -) . I l  faudra donc uti l iser une bobine sus-

T 
cepti b le  de fou rn i r  une tens ion permettant u n  rap-
port s ignal-bru it à l 'entrée de l 'ampl if icateur  égal 
au moins à 10 d B  et ceci pou r la  fréquence la 
p lus basse que l 'on dési re détecter. 

1. n : nombre de spi res 

"'• : perméabil ité rel ative 

1 8 

p. : perméabi l ité de l 'air  4 1t / 107 
s 0 : section moyenne d 'une spire 

a : ang le  de la bobine et des l i g nes magnétiques 

Figure 1. 

Figures 2 et 2 a. 

u 
�· 

100 

10 

1 o ,s jlY * 

r� 
L� 
R : 1 .soo 0 

3. Capteur 

u 

brun de le tite - - - - d ·ampl i l icallon ( T )  

L a  bobine ut i l isée sur  l e  prototype se compose de 
1 3.500 spi res bobinées sur  u n  noyau en acier de 
5 mm de d iamètre. La sect ion moyenne d 'une spi re 
est de 1 40 mm2 soit l 'équ ivalent d 'une sp i re de 
1 ,8 m2 pour la total i té de la bobine.  Le bru it  rame­
né à l 'entrée est de 0,5 p.V pour  l 'ampl ificateur  
et, la rés istance i nterne de la  bobine étant de 
1 .500 n. valeu r optimale permettant ·la mei•lleure 
adaptation au point de vue du bru it, la f igu re 2 
donne les tensions indu ites en fonction de la 
fréquence et de la  variati-on d u  f lux dans l 'axe de 
la  bobine.  On remarque immédiatement que ce 
type de bobine ne peut effectuer une détect ion 
que sur  un  seul axe ; pour avo i r  une surve i l lance 
omn idi rect ionnel le, on peut effectuer un  bobinage 
sur  un  noyau en double T ou en d iabolo et le 
p lacer vert icalement (fig u re 2 a) . 

4. Prototype n• 1 

Voyons maintenant le prototype no 1 ;  celu i-ci se 
compose d 'un  préamp l i  à transistors, très fai b le 
b ru i t, ga in 300 x, su ivi d 'u n  ampl i  opérat ionnel  
comportant un  f i l tre en double T dans la  boucle 
de rétroaction ,  ga in maximal sur  la f réquence 
centrale du f i l tre 10 x; ensu ite, un  dern ier  ampl i  
opérat ionnel monté en ampl i ficateu r i nverseur, 
ga in  1 00 x, po rte le ga in  total à 300.000 soit 
1 1 0 dB .  La f igu re 3 donne le  schéma-bloc du  proto­
type n" 1 .  



Figure 3. 
Schéma-bloc du prototype no 1 .  
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4. 1. An alyse d u  fo nct ionnement 
Reprenons le  schéma-bloc de la  f igure 3, à l 'en­
trée un  préamp l if ic iateu r  fa ib le  b ru i t  à transisto r ;  
le  b ru i t  ramené à l ' entrée est d 'envi ron 0 ,5  /LV, 
pour une bande passante g lobale du  montage de 
10 Hz ; suit un f i l t re act if avec f i l tre en doub le T 
dans la retroact ion.  Les essais du prototype ont 
été effectués avec un  centrage du  fi ltre sur 
2,5 Hertz, ce qui prouve une exce l lente réjection 
de la  fréquence secteur (50 Hertz) de l 'ord re du  
ga in total de l 'ampl if icateur  soit envi ron - 1 1 0  dB .  
En dern ier  l ieu, un  amp l i  O .P.A. (2) de largeur de 
bande 15 Hz amène le ga in total à 300.000. Un 
rég lage de ga in et de largeur de bande est  prévu 
sur  le deuxième étage et permet un rég lage opti­
mal en fonction du  bru+t et des parasites captés 
par la bobine.  

4. 2 .  Rés u l tats obte n u s  
La  stab i l ité est excel lente ; sur  p lus ieurs mois 
d 'essai ,  à l 'a ide d'un enregistreur  potent iométrique,  
aucune dérive n 'est apparue n i  en tension n i  en 
températu re. (Le problème des dérives est d i ffé­
rent du DEMAS 1A car le modèle à a igu i l l e  trava i l l e  
en conti nu ,  à la  fréquence de 0 Hertz.) 
Aucune instab i l ité n i  osc i l l at ion ne sont apparues 
que l les que soient la forme, la fréquence et l 'am­
p l itude d u  signal in jecté à l 'entrée. Au point de 
vue de la  sensib i l ité, pour une tens ion de sort ie 
de 1 Volt , l a  tension d 'entrée est de 3,3 /LV soit 
un  rapport signal bru it de SIN = 1 6,5 dB. Prati­
quement la  sens ib i l ité ut i l isée n'a été que de 24.000 

soit un s ignal  d 'entrée de 41 fL V avec SIN = 38 
dB ,  et ceci malgré l ' imp lantation du détecteu r  en  
m i l ieu ru ral pauvre en pertu rbations magnétiques. 
En effet, à sensi b i l ité maximum ,  la moindre varia­
tion du  champ provoquée par un choc très faib le 
à la  bobine,  vibrations du  support, clef passant 
dans le champ d ' i nduction terrestre, fourn i t  à la 
sort ie une tension de p lus ieurs volts. 

4. 3. Cal i b rage 
Le cal i b rage a été effectué à l 'a ide d 'une sp i re de 
50 cm de d iamètre a l imentée par  un  générateur  de 
fonction 0 ,1  Hertz à 1 M Hertz ; au centre de cel le­
c i  se trouve le  capteur  (fi gu re 4) . Le cou rant dans 
la  sp i re et la tension de sort ie de l 'ampl if i cateur  
sont  mesurés à l 'a ide d 'un osci l loscope. Le 

1 
champ H au e;entre de la sp i re vaut H = 

2r 

4. 4. Co n c l us ion  (Défauts et remèdes) 

L 'ampl ifi cateur  ne présente en l u i-même n; défauts 
n i  i nconvén ients ; les ennu is  proviennent un ique­
ment de l ' usage industri e l  et domestique  de l 'éner­
g ie é lectrique.  Le prem ier  problème, c 'est-à-d i re 
les tensions i ndu ites par le réseau à 50 HZ, ont été 
é l im inées par l ' u t i l isat ion d 'un  fi ltre actif avec 
doub le  T; le second p roblème,  cel u i  du champ 
magnét ique émis par les ba l lasts des tubes lumi­
nescents au moment de l 'exti nct ion ,  a été é l im iné  

2. O. P.A. : Ampl i  opérat ionnel . 
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Figure 4. 
Cal i brage. 
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Figure 5. 
Schéma-bloc du DEMAS 1B. 
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par l ' adjonction d 'une constante de temps à l 'en­
clenchement de la  mémo i re (prototype no 2 -

DEMAS 1 B) .  

5.  1 .  Ana lyse d e s  c i rc u its 
5. 1 .  1 Capteur : celu i-ci est du même modèle que 
pour le  prototype n�  1 ,  n 1 3.500 spi res Smoy 

Détecteur DEMAS 1 B  - Modèle déf i n it if  

Ce deuxième modèle se d i fférence du  prototype 
no 1 un iquement par l 'adjonction d 'une log ique de 
contrô le et d 'un adapteur  d ' impédance entre les 
deux prem iers étages de l 'ampl if icateur  (f igu re 5). 

20 

1 44 m2 R2 = 1 .500 il L = 10 Henry. 

5 .  1 .  2 Préampli à faible bruit : Circu it à transistors 
d ' un  gain de 300 (50 dB) et d 'une bande passante 
de 3 à 300 Hz. Bruit à l 'entrée de 0,5 p.V pour Bo = 

1 0  Hertz. De p lus  un aj ustage d u  gain est prévu 
sur  la p laquette. 



Le prototype no 1 complet et son banc d'essai. 

5. 1 .  3 Etage adapteur d'impédance : celu i-c i per­
met une l iaison entre le préampl i  et le fi ltre actif 
en double T à l 'a ide d ' une  capac ité de fai b !e  valeur  
et de faib le perte d'où une mei l leure stab i l ité en 
cont inu  tout  en conservant la possi b i l ité d 'ampl if ier 
des fréquences basses (""" 0,1 Hertz) . 

5. 1 .  4 Filtre actif en double T : Un choix des fré­
quences centrales du double T est possib !e ,  2,5 Hz, 
5 Hz, 10 Hz, 20 Hz, ceci dépend du l ieu d ' ut i l isat ion 
du  détecteur a ins i  que de la réject ion secteur  
dési rée. 

5. 1 .  5 Ampli O.P.A. 1 00 x : Largeur de bande 
15 Hertz, i l  amène le gain tota l à 300.000. A la 
sort ie de cet étage on obtient un  s ignal analogique 
uti l isable pour un  appare i l  à cadre mobi le. 

5. 1. 6 Détecteu r  de valeur absolue : I l  t ransforme 
le s igna l  analogique symétrique par rapport au 
zéro en une tension conti nue variable de polarité 
positive et ceci sans seu i l  de détect ion ; de p lus un 
condensateur de l issage permet de fi ltrer le s ignal  
détecté et d 'obten i r  de cette façon une i ntégration 
des s ignaux de fai b le du rée. 

5. 1 .  7 Trlgger de schmitt : I l  fournit , et ce avec un 
seu i l  de commande réglable,  une impuls ion de 
commande pour la mémoire R.S. Le seu i l  de détec­
t ion est rég lable de 1 ,8 V à 5 V. 

5. 1 .  8 Temporisation fixe E) : environ 0,2 sec, sert 
princ ipalement à empêcher des déclenchements 
des bal lasts de tubes l um inescents. 

5. 1 .  9 Monostable : Temporisat ion rég lable qu i  per­
met un retardement de la détection en fonction 

Le DEMAS 18. 

des rayonnements é lectromagnétiques parasites 
locaux. 

5. 1 .  10 Mémoire R.S. : En cas de détect ion ,  e l le  
mémorise l ' information et aHume une d·iode é lectro­
l um inescente (LED) .  De p lus une impu ls ion de 
sortie commande l 'osc i l lateur 1 kHz et fourn it  une 
alarme sonore. 

5. 1 .  1 1  R.A.Z. : I l  y a deux rem ises à zéro, l 'une 
automat ique qu i  remet la bascu le  R.S.  en position 
d 'attente lors d 'une coupure de l 'a l imentat ion 
(panne de réseau) ; l 'autre, un  acqu is  manuel 
remettant la bascu le en attente après détect ion .  

5. 1 .  1 2  Oscillateur 1 kHz : Su ivi d 'un  ampl i  atta­
quant un haut-par leur et fourn issant une alarme 
sonore cadencée et i nterm ittente. Un rég lage de 
fréq uence est prévu permettant un  rég lage selon 
l 'ore i l le  de l ' ut i l isateu r. 

5. 1 .  1 3  Astables 1 et Il : Fou rn issent les s ignaux 
de commande de l 'osc i l lateur  1 kHz sous forme 
d 'une d izaine de b ip d 'a larme (durée 10 sec) , suiv i  
d ' un blanc d 'environ 1 0  secondes. 

5. 2 .  Caractérist i q u es tech n i q ues ­
perfo rman ces 

- Gain total de l 'ampl if icateur :  300.000 ( 1 1 0  dB) .  
- Rég lage du  gain : 3.000 à 300.000 (su r  la  face 

avant) . 
- Dérive en températu re : non mesurab le. 
- Gain réel uti l isable : envi ron 25.000 à 50.000 

(avec la bob ine décrite dans cet art ic le) .  
- Sens ib i l i té max imum avec la  bobine de 1 3.500 

spires : 8,4 x 1 0-7 Tesla/sec (840 gammas/sec) 
soit 84 gammas à 10 Hertz. 
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Figure 6. 
I nterface enreg istreu r magnétique. 

O.sc if[ate ur I 
f---- M o d u [a teur 

f 1 

t:onverU.JJeUT rez:, 
friquence ll t  M dan9eur Z!n regùtre ur 

a· Ct1.JUtte.J 
Sortz"e a nafogù:;ue 
du detute ur 

O.s cif[ateur l[ 
1-- Moclu fa teur f 2 

Bz"naz"re .Jér/e 

l ogz"9ue de [> Sortz"e T T L  du 
detecteur contrô!e D e"ma>"ra 

et a rre"'t: 
ge 
du 
de 

Ho r [oge 
1 

_ ,  
� 1 :Divz'seur pa>" 10  6 

1 ' 
Quart} 
l M  H z  

1-
l ' ' ' ' ' ' 

Compteur 

- Sortie analog ique : vers un  enregistreur poten­
t iométrique ou une interface cassette avec 
horloge. 

- Sortie TTL du trigger de schmitt pou r  l·a com­
mande de l 'en registreur  à cassettes. 

- Bande passante au choix : centrage sur  2,5 Hz, 
5 Hz, 10 Hz, 20 Hz. 

- Bruit  ramené à l 'entrée : 0,5 p.V pou r  Bo = 
1 0  Hz. 

- Al i mentat ion secteur  220 V avec stabi l isat ion 
par c i rcu it  i ntégré. 

6. Extension possible 
On peut concevoi r  une Interface (adapteu r  entre 
deux apparei ls) permettant d 'enregistrer systémat i­
quement le s ignal détecté sur  un  enregistreur  
c lassique type « min i-cassettes » {figure 6) . 

L'heure et le jour  pourront être stockés avec gran­
de précis ion,  ce qui représente une donnée très 
i ntéressante dans l 'opt ique de  trava i l  du réseau.  
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Cette opt ion sera proposée après la com mercia l i ­
sation  du  DE MAS 1 B .  

L ' i nterface, actuel lement en cours de réa l isation ,  
comprendra : 
a) un convertisseu r tension-fréquence transformant 

le s igna l  analog ique du détecteur en variat ion 
de fréquence ; 

b) une horloge à quartz su ivie d 'un  compteur  bi­
na i re et d 'une log ique de contrô le transfo rmant 
le  b ina i re para l lè le en b ina i re série ;  

c) deux osc i l lateurs à fréquences fixes, non har­
moniques, modu lées l ' une par les s ignaux de 
sort ie du convertisseur  tension-fréquence, l 'autre 
par le s ignal  b ina i re séri e ;  

d) d 'un  mélangeur envoyant l es  deux fréquences 
modu lées vers un enregistreur  à cassette. 

Le démarrage de la  log ique de contrôle et de 
l 'enreg istreur se faisant par le  s ignal  de sort ie du 
trigger de schmitt du détecteur {5. 1. 7). 



Le Projet Starl ight International 

I l  existe d e  par le  monde pl us ieurs projets de 
stat ion automat ique de poursu ite et d'observation 
de phénomènes OVN' I .  I ls ont tous la même ambi­
t ion : enfin recuei l l i r  des données précises sur ces 
phénomènes,  enf in réal iser une « expérience scien­
tifique " rigou reuse comme certa ins l 'ex igent. 

Tous ces p rojets sont actue l lement dans des 
t i ro i rs .  Sauf un  : depu is que lques années déjà, un 
équ ipement sophist iqué attend i mpat iemment le 
survo l d'un OVN I .  Ce « Projet Starl i ght I nternatio­
nal  " fut imag iné par Ray Stanford qu i  en est au­
jourd 'hu i  le d i recteu r. C'est lors d 'une  conférence 
donnée le 29 j u i l let 1 968 dans le cad re d u  House 
Comm ittee on Science and Astronautics par le  
Dr  Garry C. Henderson ,  que Stanford eut l ' idée 
d'un tel cor]Jplexe. Le Dr  Henderson, à l 'époque 
à la  tête d 'une équipe de chercheurs étud iant les 
systèmes de contrô le  de gravimètres déposés à la  
surface de la  Lune,  avait déclaré qu ' i l  étai t  néces­
saire de disposer davantage de données quan­
titatives sur l ·es OVN I .  Il avait ajouté qu 'on pou rrait 
arriver à un  tel  résu ltat en d isposant toute une 
série d ' i nstruments de mesure qui pou rra ient «nous 
donner des données suffisantes pour prouver la 
réal ité ou non de ces OVN I ,  et, en cas de réal ité 
objective de tels phénomènes, nous préciser leurs 
pr inc ipales caractérist iques . . .  " ·  

C'est a ins i  que le P.S . ! .  v i t  le  jour. De s imp le  
projet, i l  devint b ientôt une réal ité tang ib le  et  une 
base permanente est aujourd 'hu i  imp lantée à une 
trenta ine de km au nord-ouest d'Aust in  (Texas) . Là, 
dans deux bât iments et sur  les co l l i nes envi ron­
nantes, d ive rs i nstruments ont été m is en place 

(suite de la page 22) 

6. 1 .  Caracté rist iq ues de l ' i nterface 

Lors d'une détect ion,  i l  y aura démarrage de l 'en­
reg istreur  et enregistrement du  signal analog ique 
pendant 25 secondes, ce temps permettra l ' i nscri p­
tion du moment de la  détect ion en secondes, 
m i nutes, heu res, jours, mois, et ce avec une capa­
cité maxi mum du com pteu r, d 'un  an. 

6.  2.  Lectu re des cassettes 

Les cassettes seront l ues à l 'aide d 'un  décodeur 
et les s ignaux seront rep rodu its sous fo rme g raphi­
que par un  enregistreur  potentiométrique .  

Charles Vandenbussche. 

afin  d 'eNegistrer un maxim u m  de paramètres. Une 
équ ipe de c inq personnes trava i l lent à p le in  temps 
pour ce prog ramme. Bien que leurs effo rts visent 
surtout à la m ise au point de nouveaux appare i ls ,  
cette équ ipe est également p rête à interven i r  à 
tout moment là où on ferait appel à e l le  : g râce 
à une  jeep spécialement équ ipée, e l fe  peu t se ren­
d re en d ivers endro its du nord des Etats-Unis .  

Actuel l ement le P.S . ! .  t rava i l l e  su rtout sur  son 
programme ARGUS (Automated R ingup on Geolo­
cated U FO Sight ings) . On  le  sait, de nombreux 
rapports d 'observat ion d 'OVNI font mention d 'effets 
é lectro-magnétiques, a ins i  que de brusques varia­
tions de températu re, de pression ambiante, ou 
encore de bru its et sons part icu l iers. C'est pour­
quo i ,  les laboratoi res du P.S. ! .  contiennent tro is  
magnétomètres à en reg istrement automat ique, 
a ins i  qu 'un  g ravimètre. On y trouve aussi L• n m icro­
baromètre, un  é lectromètre et d iverses caméras. 
Un m ic rophone d i rectionnel  et un  autre d 'ambiance 
permettent d 'obten i r  des i nformations sur  tout son 
émis  dans les parages de l a  stat ion. Tous les en­
reg ist rements sont corré lés à une horloge de façon 
à toujours connaître le moment exact des phéno­
mènes. L'équ ipe met actuel lement au po int un 
nouveau type de magnétomètre qu i  permettra 
l 'enregistrement dans tro is  d imensions (j usqu'à 
700 Hz, avec un fi l tre à 60 Hz) . 

Afi n de pouvo i r  éventue l lement commun iquer avec 
un OVN I ,  le P.S . ! .  possède également un laser 
(L iconx 605 M - hél i um/néon) émettant dans le 
rouge. Cel u i-ci peut transmettre d iverses i nforma­
tions codées ou non. S i  Stanford a chois i  le  laser 
p l utôt qu 'une transm iss ion sur des fréquences 
rad io,  c'est tout s imp lement parce qu 'on a souvent 
s ignalé des pertu rbat ions importantes (aussi b ien 
dans l 'ém ission que dans la  réception) lors d'ob­
servat ions rapprochées d 'OVN I .  

L e  laborato i re est aussi équ i pé d ' u n e  caméra 
35 mm,  d 'une caméra sonore en Super 8 (avec un  
zoom dont le  rapport est de 1 à 1 2) ,  e t  tro is autres 
caméras de 35 mm synch ron isées : l ' une d'entre 
e l les est mun ie  d ' un  systèm e  qu i  permet l 'étude 
spectra le de la l umière reçue) .  Deux télescopes 
Schmidt-Cassegrai n  (d istances focales de 2 1 1 0  m m  
e t  1 250 m m )  sont associés à d'autres caméras 
afi n  de d i sposer d ' images ag rand ies et très préci­
ses du  phénomène repéré. 

Le P.S. ! .  a i nsta l lé  une autre expérience : i l  s 'agit 
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L'équipe du PSI à pied d'œuvre. 

d'un cercle de 91 lampes de 150 watts (environ 

30 m de d iamètre) avec une ampoule seule au 

centre. Ces lampes peuvent s'al lumer et s'éteindre 

selon diverses séquences et pourraient ai nsi cons­

tituer un autre moyen de contact. On n'est pas 

loin ici du film de Spielberg (Rencontres du 3ème 
type), où le contact se faisait en util isant une 

gamme musicale particul ière. 

Pour  parfaire son équipement, le centre est égale­

ment doté d'un radar (Raytheon Model 1700) dont 

le rayon d'action est d'une vingtaine de km (avec 

une rotation de 360°, couverture vertical� de 20°, 

pic de 7,5 kW à une fréquence de 9 375 mHz). 

Si jamais un OVNI venait à se pointer dans les 

environs, voici comment se déroulerait l 'opération 

ARGUS. Tout d'abord le radar permettrait de repé­

rer le phénomène, d'en estimer la distance ainsi 
que les coordonnées horizontales et verticales. 
Ces données seraient imméd iatement introduites 

dans un ordinateur qui réglerait les autres instru­

ments en conséquence. De pl us, cet ordinateur est 

capable de sélectionner, parmi les 1 200 km2 cou­
verts par les appareils, une carte topographique 
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des l ieux survolés par l'OVNI suivant ainsi avec 

précision sa trajectoire et un éventuel atterrissage. 

Un réseau de volontaires rés'idant dans la zone 

d'action du P.S.I. peut ainsi être mis en branle 

afin de suivre les évolutions du  phénomène. 

Notons encore que le centre dispose d'une espèce 

de << détecteur de mensonges >> (Psychological 

Stress Evaluator) afin de vérifier la sincérité des 

témoins de rencontres rapprochées ou de contacts. 

Et maintenant, il ne reste p lus qu'à attendre le bon 

vouloir  des OVNI. Car si cette station a coûté 
beaucoup d'argent, el le peut se révéler rentable 
(scientifiquement parlant) : il suffirait d'une seule 
observation avec un maximum de paramètres en­

registrés pour faire progresser l 'ufologie d'un bon 

pas. Seule ici la patience est de m ise, et même si 

certains s'étonneront qu'on ait pu inves1 1r  autant 
d'argent pour un rendement aussi aléatoi re, on ne 

peut que fél iciter le animateurs du  Project Starlight 

International. D'eux dépend ront peut-être les nou­

velles voies d'approche du  phénomène OVNI. 

Michel Bougard. 



Du détecteur au magnétomètre 

I l  serait vai n de cro i re que pour détecter les varia­
tions d 'un  champ magnét ique,  l es seu ls  moyens se 
résument à l 'étude des déplacements d 'une a igu i l l e  
a imantée ou de la  tension indu ite aux bornes 
d 'une bobine. D'autres effets du  champ magnét ique 
existent évidemment, qu i  peuvent être ut i l isés dans 
l 'opt ique d 'une mesure d ' i nduction magnét ique,  
donc a fort ior i  pour la détect ion.  Ci tons par exem­
ple : la  force de Lap lace, la force de Lorentz, la 
résonnance magnétique nuc léai re, le phénomène 
de polarisat ion rotatoi re magnét ique (effet Fara­
day) , le phénomène galvanomagnét ique (effet Ha l l  
et phénomène de magnétorésistance) . . .  

Les réal isat ions de magnétomètres sont  dès lors 
nombreuses et variées. Cependant, dans le cadre 
qu i  nous occupe, obten i r  une  i nformation quantita­
tive sur  les perturbat ions magnét iques est un pro­
b lème qu i  ne peut être résol u  par l 'emplo i  pur  et 
s imple d'appare i ls existants. En effet, ceux-ci ont 
un  caractère d 'ut i l isat ion propre, spécif ique à leur  

fonct ion ,  et  sont en général coûteux, soph istiqués 

o u  d'un maniement dé l icat, et i l  n 'est pas poss ib le 

de t rouver dans le commerce un  type d 'appare i l  

parfaitement adapté aux  exigences de notre re­

cherche. C'est pourquo i  il est essent ie l  de reconsi­

dérer le problème de la  mesu re d 'une induction 

magnéti'q ue, sur base de réal isations commercia les 

ou industr ie l les, en vue d 'é laborer les capteurs 

adéquats. 

Cette o rientat ion nous amène donc à passer en 
revue quelques poss ib i l ités suscept ib les d'être 
m ises à profit. Comme la m ise au point  d 'un  appa­
rei l  de mesu re performant demande précis ion et 
rigueur  scientif ique, nous avons ins isté princ ipale­
ment sur  l e  p ri nc ipe phys ique de base d u  fonct ion­
nement des capteu rs et su r  le domaine de val i d ité 
de leur  réponse sans entrer t rop dans des considé­
t ions techn iques quant à leur  réal i sat ion prat ique.  

Mes u re d ' u n e  i n d u ct ion magnétiq u e  par 
effet H a l l  
Un  conducteu r parcouru pa r  un  courant cont inu  
a une d istribut ion relativement un iforme de parti­
cu les chargées le  long de son axe. Mais si un 
champ magnét ique extérieur  apparait, i l  y a un 
déplacement transversal de ces part icu les ,  de 
sorte qu 'une d i fférence de potentiel peut être 
détectée sur la  surface du conducteu r. Un tel 
déplacement pou rrait être comparé à la déviat ion 
électromagnét ique d'un faisceau é lectronique dans 

Figure 1 .  

un tube à rayons cathodiques. 

La figu re 1 représente un  barreau de sem i-conduc­
teur parcouru axia lement par un  cou rant 1 en 
présence d 'un  champ magnét ique d ' induct ion B à 
l ' i ntérieur  du matériau ; les trous { + ) sont montrés 
déplacés vers le bas a lors que les é lectrons (-) le 
sont vers le haut. On conçoit aisément que la 
polarité de cette d i fférence de potent ie l  (tension 
de Ha l l )  )dépend et d u  sens du  champ magnétique 
et du  sens du  courant (donc ,  de !a polarité de la  
sou rce de cou rant et du  type de sem i-conducteur  
ut i l isé) . Supposons que le  dépl·acement g lobal des 
charges dans le conducteur corresponde à l 'équi­
l i b re entre la  force é lectromagnét ique (qu i  provo­
que ce déplacement) et la force due au champ 
é lectrique induit  par ce déplacement (et qu i  tend 
à s'y opposer) .  Moyennant l ' hypothèse supplémen­
tai re d 'un iform ité du  champ électr ique indu i t  E, on 
peut expr imer la  tens ion de Hal l  V de la  manière 
su ivante : V = k. B . I ,  k est un facteu r  dépendant 
des d imensions, et du  type de matériau ut i l isé. 
Cela s ign if ie que pour un  courant 1 donné, V est 
proport ionnel  à l ' i nduction B du  champ magnét ique 
à l ' i ntérieur  du  conducteur. Le processus est en 
réa l ité plus complexe. Mais une étude rigou reuse 
montre que s i  le conducteu r est isotrope et pour  
autant que le champ magnét ique so i t  re lativement 
fai b le (1 ) ,  l a  re lat ion de proport ionna l ité ci-dessus 
reste valable.  On démontre aussi que, dans ces 
condit ions, l e  champ é lectrique transversal que 
tradu i t  l a  d i fférence de potentiel V, est  le seu l qu i  
soit à la  fo is perpend icu la i re au courant électrique 
et à l ' i nduction magnétique. 

En prat ique, le  conducteu r a la  forme d 'une p la­
quette a l longée d'épaisseur d. Chacun de ses côtés 
(fig .  2) est mun i  d 'une é lectrode de con!act. Les 

1 .  Pou r l e  german i u m  correctement dopé, V est propor­
t ionnel  à B jusqu'à  envi ron 1 1 . 000 Gauss. 
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Figure 2. 

champ magnétique 

tension 
de 
Hall 

électrodes situées sur  les deux petits côtés per­
mettent au cou rant de commande de t raverser l a  

p laquette et, c'est sur  les deux autres é lectrodes 
q u 'on  pou rra rel ever .l a tension de Ha l l  si  u n  champ 
d ' i n d uction  magnét ique 8 t raverse le  conducteur 
perpend icu la i rement à ses grandes faces. Dans ce 
cas particu l i er, la  relat ion entre V et 8 peut être 

R 
précisée d 'avantage : V = - 8. 1  

d 
R est également appelée constante de Ha l l .  E l l e  
dépend d u  matériau ut i l isé e t  est notamm ent i nver­
sément proport ionne l le  au nombre de porteurs de 
charge par un ité de vol u me du  matéri au.  Pou r  un 
conducteu r  class ique ,  cette constante est tell ement 
fa ib le  que la  tens ion de Hal l  n 'est p rat iq uement 
pas mesu rab le  de sorte que seu ls certa ins semi­
conducteurs sont emp loyés pour réal iser les son­
des à effet Ha l l .  

P lus ieurs remarques s ' imposent quant  à l ' u Ni isa­
tion de ce type de sonde : 

1 °  D'abord, l ' u n iform ité des l ignes de cou rant en 
l 'absence de champ magnét ique n 'est en géné­
ral pas assurée ; une  tens ion rés idue l le  pers iste 
entre les é l ectrodes de mesure et il faut l 'é l im i ­
ner ;  

2°  ensuite, le  fait d ' ut i l i ser  un  matériau sem i-con­
ducteu r pose, s i  on  veut garder  la  précis ion de 
la  mesure, le  problème de dérive en tempéra­
ture ;  

3° pour respecter le  pr inc ipe de fonct ionnement 
de la  sonde, l 'appare i l  de mesure (vo ltmètre ou 
autre) doit nécessai rement présenter une très 
g rande im pédance d 'entrée ; il faut en effet 
éviter que la sonde ne t rava i l l e  en générateur  
auquel cas la  tens ion mesu rée ne serait p l us  
exactement cel l e  de  Ha l l  e t  dépend rait  de la  
résistance du  semi-conducteu r ;  

4° l a  sens ib i l ité d u  capteu r est l i m itée pour des 

raisons technologiques d 'une part (réal isation 
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d'épaisseur  m i n i m u m  et de sem i-cond ucteur  
présentant une constante R maximum)  et  par 

des contra i ntes phys iques d ' ut i l isat ion d 'autre 

part ( l imitat ion en courant) ; 
5° enfi n ,  si les l i gnes de champ ne sont pas per­

pend icu la i res aux facettes de la p laque semi­
conductr ice, la  relat ion entre V et 8 n 'est plus 
valab le  même s i  8 est cons idéré comme la  
com posante de l ' i nduct ion magnét ique normale 
à la  p laquette. En effet, quo ique les l i gnes de 

champ ne sont pas mod ifiées lors de leur  
passage au travers du  sem i-cond ucteur (p., = /-ta) , 
le cham p  él ectrique indu i t  E, n 'ayant p lus  une 
d i rection pr iv i lég iée dans l a  p laquette, aura une  

d ist r ibut ion complexe dépendant essent ie l lement 
d es d imensions de la sonde. 

S i  par le  passé, leur emp lo i  était princ i palement 

réservé pou r  des mesu res de labo rato i re (mesu re 
du f lux dans l 'entrefer d ' un  c i rcu i t  magnét ique,  

par exemple) ,  on  vo i t  actue l lement apparaître sur  
l e  marché une g rande variété de sondes à effet 
Ha l l .  Cependant, e l les sont étud iées et réa l isées en 

vue d 'app l i cations b ien spécifi q ues ; les p ! us cou­
rantes sont employées pou r  un fonct ionnement 
en « tout ou r ien , où  les facteurs de sensi b i l ité •et 
de précis ion ne sont pas pr imord i aux ( réal isat ion  
de c laviers à boutons pousso i rs, détecteu rs de pré­

sence, de passage, . . .  ) . En conséquence, les sondes 
perfo rmantes, de moins g rande d iffus ion,  ont 
enco re u n  prix qu i  atteint et dépasse la d iza ine 

de m i l l i e rs de francs (F8) .  

Nous cons idérons cette techn ique  comme poss ib i ­
l i té éventue l le  d 'explo itat ion pou r  deux raisons : 
d ' abord parce que l 'évo l ut ion dans ce domaine est 
en conti nue l le  prog ress ion et qu 'ensuite, la réal isa­
t ion d 'un  tel capteur  serait relativement s imp le  et 

aisée. 

Mesure d ' u ne i n d u ct ion par modif ication 
de l ' état magnét i q u e  d ' u n  maté riau fer­
romag nét i q u e  

a .  modification d e  s a  perméabilité magnétique 

La perméabi l ité d 'un  noyau magnétique varie en 

fonct ion du champ magnétique dans lequel  il est 
p longé.  Si une bob ine  est enrou lée auto u r  de ce 

noyau , son ind uctance variera également en fonc­

tion du champ.  I l est donc poss ib le  de mesurer 
l e  champ par s imp le  mesure de l ' i n ductance de la 
bobine en p laçant cette dern ière dans un pont de 

Wheatstone a l imenté en courant alternatif. 



Tableau 1 

Cond ucteur  Conductivité Perméabi l ité P rofondeur  d e  pénét rat ion 
mho/m relat ive (*) cm mm mm m ic rons 

60 Hz 1 KHz 1 MHz 3 GHz 

G raphite 1 ,00 1 05 20,5 50,3 1 ,59 29,0 
Alum in i um 3,54 1 07 1 

'
1 2 ,7 0,085 1 ,6 

Cu ivre 5,80 1 07 0,85 2 , 1  0,066 1 ,2 
Argent 6, 1 5  1 07 0,83 2,03 0,064 1 ,2 
N ickel 1 ,30 1 07 1 1 02 0,1 8 0,44 0,01 4 0,26 
Acier doux 1 ,00 1 07 2 1 02 0 ,1 4 0,35 0,01 1 0,20 
Mu métal 0,1 6 1 07 2 1 04 0,037 0,092 0,0029 0,053 

(•) La perméab i l ité re l at ive est le rapport entre la perméa b i l ité du m i l ieu et cel l e  du vide.  

Mais i l  est un  autre domaine où  l ' i nfl uence de la 
perméab i l i té est tout aussi marquante, cel u i  des 
champs é lectromagnét iques alternatifs. Leu rs pro­
p riétés dépend ent en effet, de la nature du m i l ieu 
q u ' i l s  traversent et de  l 'o rd re de g randeur  de leu r 
fréquence. A ins i  vo it-on apparaît re, l o rsqu'on t raite 
ces p rob lèmes, l a  not ion de profondeu r d e  péné-

trat ion : 8 = V 2 
où ,  ro = 2 n f est  la pu lsa-

ro-a·JJ. 
l ion du cham p ;  a est l a  cond ucNvité é11ectr ique du 
m i l i eu ; 11. en est la perméabi l i té magnét ique. 

Une  onde électromagnét ique plane,  par exem ple ,  

ne t raverse pas u n  conducteu r mais le  pénètre 
seulem ent d ' une  p rofondeur  8 le long de sa s u r­
face. I l  en va de même po u r  la d istri but ion de la  
densité de cou rant sur  l a  sect ion d 'un  conducteu r 
t raversé par u n  courant  alternat if. Lo rs de l 'aug­

mentat ion de l a  fréquence, le cou rant se t rouvera 
concentré au vois i nage de l a  su rface d u  conduc­
teu r. Ce phénomène est appelé effet pel l i cu la i re 
ou effet Kelv in .  Po u r  pouvo i r  j uger  l ' i m portance 
que peut prend re ce phénomène dans la  conduc­
t ion é lectrique ,  nous donnons dans le tableau 1 
que lques valeu rs de 8 pou r  d i fférents matériaux à 
d i fférentes fréquences. (Ces valeurs, extraites de 
I 'American l nstitute of Physi cs Handbook - Mc 
G raw-H i l l ,  New Yo rk 1 963 -, ont été mesu rées 
pou r  une i nd uction magnétique B = 2 1 0-3 Tes las). 

I l  est évident que ,  d u  point de  vue conduct ion é lec­
tr ique,  la profondeur  de pénét rat ion joue un rô le 
i m po rtant, d 'autant p lus i mportant d 'a i l l eurs ,  que 

la  f réq uence du  cou rant é lectrique  est  é levée. En 
d 'autres termes, l ' i mpédance du conducteur ( résis­
tance et i nductance) dépend de 8 ,  donc,  pou r  un 
matériau magnét ique ,  d i rectement de la perméa­
b i l ité magnét ique. Comme cel le-ci varie avec le  

champ magnét ique ,  nous d isposons là  d ' un  moyen 
de mesu rer le  ctlamp en déterm inant l ' un  des para­
mètres de l ' i mpédance. 

Pou r  ce fai re, la  condit ion prem ière est nature l le­
ment de connaît re la relation existant entre la pro­
fondeu r de pénétrat ion et l ' i m pédance du conduc­
teu r. Le p roblème posé est t rès complexe car, en 

général , i l  dépend non seu lement de la  forme d u  
conducteu r  m a i s  également de la  man ière d o n t  a 
été excité le cou rant. Toutefo is ,  dans u n  conduc­
teu r  formé d ' un  f i l  f i n ,  recti l i gne ,  dont la longueur  
est b ien p lus grande que le  d iamètre, on  peut  ad­
mettre que la d istr ibut ion de la  densité de cou­
rant est i ndépendante du mode d 'excitat ion .  Dans 
ce cas part icu l ier, et s i  la  profondeu r de pénétra­
t ion est b ien  p lus petite que le rayon du f i l ,  l a  

rés istance vaut notam ment, avec une bonne 

approx imation : R = R0.ai3 ,  où  R est la  rés istance 

du  f i l  en cou rant conti n u ,  a est le  rayon du  f i l .  

Tout  se passe donc comme s i ,  dans  les  condit ions 
p récitées, l e  vo lume ut i l e  au passage du cou rant 
é lect rique ,  supposé un ifo rmément réparti dans la 
sect ion d roite du f i l ,  se réd u isait à une •• peau ,. 
d 'épaisseur  a. Signalons au passage, que  ce phé­
nomène n 'est pas une cu riosité de laborato i re mais 
trouve une app l ication dans bon nombre de réa l i ­
sations. Citons, entre autres, la  structure de cer­
tai ns câbles haute tension pour  le transport de  

l 'énerg ie  électrique où l a  p rise en compte de 

l 'effet pel l i cu la i re permet d 'a l l i e r  faib le  rés istance 

électrique ,  g rande résistance mécan ique  et légè­
reté par l 'ut i l isat ion d 'une  âme d'ac ier  gainée 

d 'a l um in i um .  

L'appare i l  d e  mesu re basé s u r  ce phénomène est 
réal isé à part i r  d ' un  f i l  f in  rect i l igne en matériau 

magnét ique bon conducteu r, a l imenté en cou rant 
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a lternatif haute fréquence. L'apparit ion d 'un  champ 
magnétique extér ieur, ou une variat io n d u  champ 

existant, modi f ie  la perméab i l ité d u  matériau ; 
l 'épaisseur  de la " peau cond uctrice .. du f i l  variera 
et, par conséq uent, sa rés istance aussi .  I l  suffit 

a lors de mesurer cette dernière variat ion pour ob­
ten i r  une i nfo rmation sur la perturbation magnéti­
que (2) . Ce d ispositif sem ble ,  a priori ,  permettre 
la mesu re d' i nd uctions t rès faib les. Ses perfo rman­
ces sont évidemment l iées au choix du matériau 
ut i l isé et de la  fréq uence de travai l .  En ce q u i  
concerne c e  dern ier  paramètre, l e  domaine uti le  
se s i tue ,  pour  des ra isons d 'encombrement et  de 

consommation é lectrique ,  dans l es hautes fréquen­
ces. Cela s ign if ie u n  certa in  nomb re de d iff icu l tés 
tech n iques à résoudre lors de la réal isat ion ; un  
cou rant haute f réq uence se propage, i ndépendam­
ment de l 'effet pel l i cu la i re, su ivant des lo is  b ien 
part icu l ières. Rappelons à cet égard ,  l 'aspect d 'un  
câb le  de  descente d 'antenne de télévis ion e t  les 

2. • Mesurer les variat ions de la résistance du f i l  " doit  
év idem ment être pr is  dans u n  sens l a rg e ;  l ' appare i l  
devant être autonome,  i l  n ' est pas q uest ion d 'enregistrer 
cette g randeur mais bien toute i nformat ion suscept i b l e  
de l a  trad u i re s o u s  une forme a isément stockabl e  com­
me,  par exe m p l e ,  le courant résu ltant du déséq u i l i bre 
d ' u n  pont. 

3. Le rayonnement propre à ce type d ' appare i l s  peut ég a­
l ement deve n i r  un problème majeur.  
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précautions à prendre lors de  l ' i nsta l lat ion ; un  s im­

p le  boucle ou un étrang l ement du  coaxia l  peut 
provoq uer une réflex ion d u  s igna l  é lectriq ue,  ré­
f lexion qu i  se tradu i ra le p lus  souvent s u r  l 'écran 
par une i mage fantôme (3) . Quant au m atéri au ,  i l  
existe b ien s û r  un  certain nombre de possib i l ités. 
Le permal loy par exemple  (a l l i age fer-n icke l  à 
78,5 % de n ickel ) ,  qu i  possède une perméab i l i té 

re lative pouvani  atte i ndre 1 1 0.000, est ut : l isé po u r  
la  réal isat ion de ce genre d 'appare i l .  

b .  modification d e  son cycle d'hystérésls 

Le cycle  d ' hystérésis des matériaux ferromagnéti­
que  offre égalem ent une poss ib i l ité i ntéressante 
de mesurer une induction magnét ique. Deux d ispo­
sit i fs peuvent être réal isés, q u i  b ien que basés sur  
l e  même pri nc i pe, sont assez d i fférents dans leur  
concept ion .  

Supposons d 'abord ,  qu 'un  champ magnét ique a l ­
ternatif fasse décri re au matériau ferromagnét ique 
son cycle complet,  d ' un  état de saturat ion à l 'autre .  

La cou rbe d 'a imantat ion (fi g u re 3) est symétrique  
par rapport à l 'o rig ine  des coordon nées H ,B .  L ' in­
duct ion i nstantanée dans le  m atériau, B(t) , décom­
posée en série de Fou rrier,  ne contient que des 

fo nctions i m pai res ; la symétrie de la cou rbe i m pose 

T 
en effet en tout point : B(t) = - B(t + -) (T est 

2 
la période du champ alternat if) . Si par a i l l eu rs, 
nous superposons un  champ extér ieur H0 (que 

nous considérons conti nu )  au champ alternat if  
i n it ia l  H (t) , l a  symétr.ie de la  cou rbe d 'a imantat ion 
sera détru ite et l ' i nd uct ion i nstantanée B(t) con­
t iendra a lors dans son développement en série 
tous les harmon iq ues. On montre notam ment que, 

dans ces condit ions, l ' harmon ique  de rang deux 
(fréquence double de  cel l e  d u  champ d 'excitat ion 
H (t)) a une ampl i tude proport ionne l le  à 80, i nduc­
t ion magnét ique du champ H0 dans le m atéri au.  

Pour  mesu rer ce champ,  nous devons réal iser un  
d isposit if  te l  que  seu l l ' harmon ique deux  i ndu ise 
une  fo rce électromotrice aux bornes d 'une bobine 
auquel  cas ,  l e  s ignal  é l ectrique aurait l 'ampl i tude 
su ivante : e = 4 :n: f . K.B0 où ,  f est l a  fréquence du 

champ d 'excitat ion ,  K est un  facteur  p roportionne l  

au nombre de spi res de la  bobine ,  à l a  section du 
noyau et  au coeffic ient de  rectang u larité d u  cycle .  
Nous aurons alors une i nformat ion sur  son induc­

t ion 80 dans le matériau .  

La concept ion d 'un  appare i l  de  ce genre dérive en 

fa i t  d i rec.tement de cel l e  des ampl i fi cateu rs magné-



t iques. Le noyau m agnétique  est constitué d 'un  c i r­
cuit  magnét ique fermé (fi gu re 4) . U n  premier  en­

rou lement E est parco uru par un cou rant a lternatif 
provoquant l a  satu rat ion périod ique du  matériau 
en lui faisant décri re son cycle complet. Les deux 
enrou lements M,  ident iq ues, sont couplés d e  façon 
à ce que, en l 'absence de champ extérieur, l a  som­
me des forces électromotrices i ndu ites soit  n u l le.  
En effet les f.e.m .  i ndu ites qui s iègent s imu ltané­
ment dans les deux enro u lements sont par ce 
montage déphasées de 31:· On réa1 ise a ins i  un  d is­
posit if tel que les harmoniques impa i rs de l ' i nd uc­
t ion instantanée n ' i ndu isent aucune tens ion aux 
born es de mesu re. 

L'apparit ion d 'un  champ extérieu r (H0 sur  ra f igure) 
crée un déséq u i l i b re entre ces deux f.e.m .  et une 
tens ion résu ltante aux bornes des deux bobines M.  
Cel le-ci ne contient que des termes pa irs co rres­
pondant à ceux de B(t) ; son ampl i tude est propor­

t ionnel l e  à cel le  de l ' harmoniq ue deux, donc à 
B0• Pou r  fac i l i ter le traitement du s igna l  é lectrique,  
on peut é l i m iner les autres harmoniq ues pa irs par 
un  f i l t re adéquat sans rien perdre de l ' i nformat ion.  
Le g roupement G E PA a proposé dans sa revue no 7 
de mars 1 966, l ' ut i l isation de ce type d 'apparei l 
comme détecteu r  (4) . Le noyau magnétique  est u n  
tore constitué d 'une sp i ra le  en m umétal .  U n  asser­

vissement du ga in  par le s igna l  de sortie (variat ion 
de la  fréquence d 'excitat ion) est suggéré en vue 
de réd u i re la  consommation électrique en période 
de vei l le. Malheureusement, i l  semble  que cette 

démarche soit restée une s imp le  proposi t ion car 
nous n 'avons reçu depuis aucun renseignement 
quant à l a  réa l isation p rat ique,  l 'emplo i  et les per­

formances de l 'apparei l .  

Autre variante : l e  c h a m p  à mesure r  n 'est p l us 
superposé au champ a l ternatif d 'excitat ion mais 
l u i  est  o rthogona l .  

S i ,  comme précédemment, nous  considérons le  
champ à mesu rer H0  constant, la  résu ltante Hr(t) 
des deux champs a une d i rection variant en chaque 
poi nt du  noyau magnétique d'un angle de � 1 80° 
et cela, à une fréquence double de cel le  du champ 

d 'excitat ion H (t) (5) . Alors que dans le prem ier 
cas, la  résu l tante des deux cham ps va r ia it  en 

g randeu r et  en sens, e l l e  varie ic i  en g randeur  et  
en d i rect ion.  Sans support expér imental ,  i l  n 'est 
pas prudent de s'aventu rer dans une descri pt ion 
précise de la  mod ification survenue à 'a cou rbe 
d 'a imantation par l 'apparit ion d 'un  champ H0 o rtho-

Figure 4. 

Ho� 
M 

r--

A_t l ( t )  

H ( t )  

E 

..., G-
e 

�Ho 
M 

....__ 

gonal  à H (t) . (La transformat ion du cyc le d 'hysté­
résis se développe en fonction de l ' h i sto i re anc ien­
ne du  matériau) . C'est pourquoi  nous nous conten­
terons i ci d 'une approche descriptive d u  principe 
de fonct ionnement. Pour ce fai re, nous schémati­
serons le  cycl e  d' hystérésis par une l igne b risée 
que montre la  f igure 5. Considérons un  système de 
référence p lan tracé en un  point d u  matériau et 

dont l es axes coïncident avec les d i rections des 
chqmps Ho et H (t) . H0 étant constant, la  résu ltante 
des deux champs Hr(t) décri t  au cours d 'un  cycle  
le  segment de droite AA'. L ' induct ion magnétique 
résu ltante Br (t) décrit également un segment de 
d roite j usqu'au moment où · le  champ H.  ( t )  atteint 
l a  valeur  Hm d e  satu rat ion aux po i nts BB '  (dans 
l ' hypothèse du  cycle  de la  f igure évidemm ent) . Le 
l ieu de Br(t) se pro longe ensu ite par les arcs de 
cerc les BC et B'C'  centrés à l 'ori g i ne et de  rayon 

Bm. 
Appelons Li B  l a  variation d 'amplitude de la  com po­
sante de Br(t) dans la  d i rect ion de H0• E l le vaut : 

Li B = Bo - Bm . Ho 
H r  

U n e  bob ine  enrou lée auto u r  d u  noyau dans l a  
d i rect ion de H0 embrassera un  f lux alternatif dont 
la  fréquence est l e  double de ce l le  de H (t) et 
d 'amp�itude Li B.  La force électromotrice indu ite 
aux bomes de  ·l 'en roulement dépendra donc éga­
lem ent de l ' i nduct ion magnét ique B0• 
La f igure 6 représente un montage permettant de 
réa l iser le  capteu r. Le champ d 'excitat ion amenant 

4. « Détecteu rs magnét i q ues " par Pau l  Lafonta 
5. On suppose bien sOr que H o  est beaucoup p l u s  fa i b l e  

q u e  H (t). 
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6. Les m atériaux à u t i l iser a u ront évidem ment une haute 
perméab i l ité,  u n  coeff ic ient de rectang u l arité é levé; i ls 
do ivent être bien s û r  aisément satu rab les. 
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Figure 6. 

le  matér iau à l 'état de  satu rat ion est créé par u n  
cou rant a l ternatif parco u rant l e  conducteu r axia l  

q u i  t raverse le  noyau cyl i n d riq ue. Les l i g nes 
de champ correspondantes sont c i rcu la i res et tou­
tes conten ues dans les sect ions d roi tes du cyl i n­
d re. La bobine enrou lée auto u r  d u  noyau r.e détec­

te par conséq uent aucun f lux d ' i nduct ion magnéti­
que. Par contre, un champ extéri eur  orienté dans 
l ' axe du noyau est o rthogonal au champ d ' excita­

tion et l 'enrou lement se ra le s iège d 'une  force él ec­
tromotrice i ndu ite sembl able à ce l le  défi n ie  p l us 

haut.  Ce d isposit if souffre cependant d ' u n  défaut 
i m portant à prem ière vue : le  champ d ' excitat ion 
n 'a  pas la  même valeur  i nstantanée en tout point 

du  maté ri au pu isque son am p l itude décroit  à part i r  
de  l ' axe comme l ' i nverse d u  rayon .  
C e  genre de sonde d o i t  permettre d 'atte indre d 'ex­
cel lentes sensi b i l i tés car le s igna l  de sortie est 
proport ionne l  à la  fréq uence du cou rant d 'excita­
t ion .  On amé l i o re par conséquent le ga in  du systè­
me en augm entant la fréq uence (6) . 
D 'autre part, le fait d 'obten i r  u n  s igna l  alternatif 
fac i l ite g randement son traitement él ectron ique  : 
on peut, dans ce cas, par un asservissement éner­

g ique  l i m iter les erreu rs et l es d éfauts d 'ampl ifi ca­
t ion é lectrique .  
I l  faut  encore noter que  le s igna l  de sortie est 
prat iquement monopo la i re et que  la polarité dé­
pend du sens du fl ux emb rassé par la ou les 
bob ines de mesure. 
Par a i l l eu rs ,  l ' hypothèse d ' un  champ constant à 
mes u rer  n 'est pas trop gênante. La mesure de 
champs alternat ifs est poss ible  avec ce type d 'ap­

parei ls po u r  autant que  la f réq uence soit relative­
ment pl us basse que  cel le  du cou rant d 'exc itat ion .  
Dans ce cas ,  seule l a  port ion du  s igna•! de sort ie 



correspondant au moment où les deux champs 

alternatifs sont en phase lors de leur  passage par 

zéro est inut i l isable. Cela perm et quand même 
d 'étendre leur domaine  d ' ut i l isation dans une cer­
taine p lage de fréq uence. 
Enfi n ,  nous avons omis j usqu ' ic i  de prec 1ser la  
fo rme d u  courant d 'excitat ion .  I l  est  évident qu 'un 
courant s inusoïda l  n 'est pas à consei l l e r ;  lors de la  
saturation d u  matériau ,  l ' i m pédance d u  f i l  ou  de la 
bobine d 'excitat ion se rédu i t  prat iquement à une 

résistance p u re, d 'où une poi nte de cou rant. Pour  
des  raisons de consommat ion é lectrique e t  de d is­

s ipat ion de chaleu r, il n'y a donc pas i ntérêt à 
prolonger le passage par cet état. D 'un  autre côté, 
on sera l i m ité tant dans la  raideur  des p i cs qu 'en 
fréquence par les capacités parasites (entre spi res 
jo intives par exem ple) ,  de sorte qu 'une étude expé­
r imenta le  s ' impose ici pour  opt im iser les perfor­
mances du d isposit if ,  par le choix d 'une fréquence 
de travai l  et de la  forme d 'onde du  s ignal  d 'excita­
t ion.  
Mais i l  y a u n  autre aspect que nous avons vo lon­
tai rement nég l igé  lors d e  l a  descript ion d e  ces 
d i fférentes sondes, et ce, par souci  de  c larté. I l y a 
l ieu de se demander comment u n  champ extér ieur 
va se propager dans l e  matériau ; comme l ' i nfor­
mation fou rn ie  par le capteur  concerne l ' i nduction 
magnétique à l ' i ntérieur  du  matér iau ,  nous devons 
connaître l a  relat ion qui l ie cette dern ière au 
champ extérieur. 
La propagat ion d ' un  champ magnétique dans deux 
m i l i eux de perméab i l ité d ifférente est en fait rég ie  
par deux facteu rs : 
1 .  au passage à travers la surface de séparat ion 

d es deux mi l ieux, les composantes tangent ie l les 
d u  champ H et les com posantes norma les de 
l ' i n duction B do ivent être conservées ; 

2. à l 'excl us ion des c i rcu i ts magnétiq ues fermés 
(sans entrefer, n i  jo i nt) , tout noyau magnét ique 
p longé dans un  champ extérieur  H va être sou­
m is à l ' act ion d ' un  champ démagnétisant H ' .  
Le  champ intérieur  sera donc l a  résu ltante de 
ces deux champs : H = H - H '  (7) . 

En généra l ,  i l  n 'aura pas, par conséquent, n i  la  

même valeur  n i  la  même d i rect ion que  l e  champ 
extérieur. En outre, même s i  le  champ extérieur  
est u n iforme, l e  champ i ntérieur  ne  le  sera pas 
nécessai rement. Ceci est également valable pou r 
l ' induct ion i ntérieu re B; = p.H;.  
Pour i l l ustrer se qui  précède, nous avons rep ré­
senté sur  la f igu re 7 la d i stribut ion des l i gnes de 

Figure 7 .  

cham p à l ' i ntérieur  et  dans le  vo is inage d 'un  e l l i p­
soïde de révol ut ion,  p longé dans un champ un ifor­
m e  extérieu r. Pou r  la s imp l ic ité d u  dess in ,  la d i rec­

t ion d u  champ est chois ie dans un p lan passant 
par l ' axe longitud ina l  de  l ' e l l i psoïde, de sorte 
qu 'une  représentat ion en coupe pu isse être réal i ­
sée. 

Cet exemple  est intéressant parce q u ' i l  permet 

une solution exacte d u  problème,  sol ut ion qui fait 
apparaître de manière évidente l ' i nf luence de la  
perméab i l ité et  de  la  fo rme du  matériau.  La per­
méab i l ité du m i l i eu  extérieur  est prise égale à 
cel'le de l ' a i r  (p. c:o: p.0) de man ière à reconst i tuer 
l es condit ions dans lesq ue l les nos appare i l s  seront 
censés fonct ionner. On voit sur  cette f igure que le 
champ à l ' i ntérieur  de l 'e l l i psoïde est un i forme, 
mais q u ' i l  a une d i rect ion d i fférente de cel l e  du 
champ extér ieur. On peut  éga lement  j uger  la  d is­
tors ion introdu ite dans le champ extérieur  par la  
présence du noyau magnét ique.  A ce sujet, s ig na­
lons s implement qu 'e l le  décroît dans l 'espace de 
façon i nversément propo rt ionne l le  au cube de la 
d istance et qu 'e l le  dépend,  en p lus ,  des para­
mètres déj à  mentionnés, du vo l u me du noyau. 

Décomposons le cham p i ntérieur  H;  en ses d eux 
com posantes H et H . El les ont pou r  valeur : 

ix  iy 
H ix : t.J.o 

. Hx t.J.o - nx ( t.J. o - t.J. )  
H i v :  t.J.o  

H l.l o - ny ( t.J.o - J..L ) · Y 

7. Nous supposons i c i  que H et H' ont même d i rect i o n ,  ce 
q u i  ne sera pas vérif ié en généra l .  Il eût été p l u s  cor­
rect de ra isonner en terme de résultante vector i e l l e .  
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Figure 8. 
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Les facteurs n et n sont appelés coeff ic ients de 
x y 

démagnétisat ion.  I l s  ne dépendent que de la forme 
de l 'e l l i psoïde et s 'expriment d 'ai l l eurs un iquement 
en fonction d e  son excentric ité e. Remarquons que  
pou r u n  champ de d i rect ion quelconque,  la  symé­

trie de révol ut ion im pose l 'égal ité n = n (z est 
z y 

l a  t ro is ième coordonnée dont l 'axe de référence 
est perpend icu la i re au plan de l a  f igu re) . 

Ces relat ions montrent que le champ à l ' i ntérieur  
de l 'el l i psoïde est p lus  fai b le  que le  champ exté­
ri eur, d 'autant p lus  faib le  que  p. et les coeff ic ients 
n et n seront g rands (J.t > J.t o) .  

N�us pC:uvons également exprimer  la  déviat ion des 
l i gnes d e  champ dans le  matériau : 

tg 9': j.lo- n• (j.lo - j.l) - tg 9  
j.lo - n y  (j.lo - j.l) 

Cette déviation sera d 'autant p lus i m portante que 
n sera supér ieur à n . A ce p ropos, l a  f igure 8 
y x 

montre les variat ions respectives de ces deux 
facteu rs en fonction de l 'excentricité, depuis 
e = 0 (cas de l a  sphère) j usqu'à e = 1 (cas du 

cyl i ndre de longueur  inf in ie) .  On peut con c l u re au 
vu de ces cou rbes que  p lus  l 'e ll i psoïde est a l lon­
gé, p lus i l  a tendance à o ri enter les i i gnes d u  
c h a m p  d ans sa d i rect ion longitud i nale. D'autre 

part, l a  composante axia le  augmentera avec l 'a l lon­
gement. Ceci exp l ique par exemple ,  l a  forme a l lon­
gée des antennes ferri t iques ut i l i sées en rad io 
pour la  réception des ondes moyennes et  longues. 
En nég l igeant les effets d 'extrémité on peu t  admet­
tre sans g rande erreur, que  ces noyaux ont un com-
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portement analogue à celui de l 'e l l i psoïde a l longé.  

Dés lors, u n  capteur  à noyau magnétique cyl i ndri­

que ne donne pas une i nfo rmat ion correcte sur  
l 'amp l i tude de  la  com posante d u  champ extérieur  
co rrespondant à son axe long i tud ina l .  Mais en  
considérant l 'analog ie  de comportement d u  cyl i n­
d re et de l ' e l l i psoïde (pour autant que  le cyl i n d re 
soit suffisamment long) ,  on peut espérer obten i r, 
éta lon nage à l 'appu i ,  une mesure valab le dt,; champ 
en g randeur et  en d i rect ion ,  grâce à une  combi­

naison des résu l tats de tro is  capteurs or ientés 
dans tro is  d i rect ions d ifférentes, orthogonales par 
exemple.  
Le to re et ses semblab les ne souffrent pas de 
l ' aspect .. démagnétisation .. propre aux c i rcuits 
magnét iques ouverts. Ma lheureusement, les l i gnes 

de champ i ntérieures ne so nt pas u n iformes et cela 
entraîne également une d iff icu lté quant à l 'est ima­

t ion du f lux emb rassé par les bobi nes da mesure 
pour u n  champ extérieu r  de d i rect ion quelconque.  

Un éta lonnage sér ieux s ' impose donc dans tous 
les cas. 

S u r  la mesure d ' u n e pertu rbat ion 
magnét i q u e  
L a  réa l isation e t  l a  m i s e  au point  d'appare i ls  d e  
mesure adéqu ats s 'avèrent a pr iori longues, dé l i­
cates et . coQteuses et cela de part la nature même 
de la  g randeu r à mesu rer et des exigences im po­
sées aux capteu rs ( leur  autonomie notamment ; i l  
est évident q u e  certai nes d ifficu ltés d isparaissent 
à part i r  d u  moment où  on peut orienter l a  sonde 

d ans la  d i rect ion d u  champ).  

Si  l 'obtention d 'une bonne sensib i l ité ne semb le  

pas  poser de g ros problèmes (sauf peut-être pou r  
l a  sonde à effet Ha l l ) ,  i l  n 'en va pas de même e n  
c e  q u i  concerne l a  précis ion .  Les d ifficu ltés sont 

nombreuses et le  recou rs à une expérimentat ion 
sophist iquée est nécessaire (étalonnage). De plus,  
on ne doit  pas s'attendre à obten i r  de très g randes 
performances dans ce domaine (pour  les sondes 
présentées ici) .  Par ai'll eurs, l a  p récis ion exigée 

dépend des enseignements q u 'on voudrait  t i rer 
des résu ltats. Il est certai n  que  s i  l 'exp loitation des 

données ne requiert qu 'une mesu re relative, on 
peut s imp l if ier le  t ravai l  d 'éta lonnage en défin is­

sant une échel•l e de valeurs de référence q u i  peut 
être arb i tra i re. Enfi n ,  i l  ne faut pas perd re d e  vue 
les résu ltats futu rs du  réseau ; l ' i nterface «Cassette» 
dont seront mun is  certains  capteurs à bobine 
(Demas 1b) se trouve ic i  ent ièrement justif ié. 

Dominique Bouvier. 
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